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-DZ7 FAILLANT CHEVALIER

TIRANLE BLANC

SUITE DE LA TROISIEME PARTIE ,

J^'EMPER.EUR ne penfa plus qu'a tenir des

confeils fur les moyens de foutenir la guerre. Tiran ,

qui voyoit que la treve etoit au moment d'expi-

rer , ne fongeoit de fon cote , qu'aux moyens

d'obtenir de la princeffe ce
qu'il

en defiroit. L'em-^

pereur defiroit avec paflion qu'il
fe rendit au camp ;

& Tiraia ne ceffoit de dire qu'il difpofoit tout

ce qui lui etoit necerTaire , pour donner bataille aux

Turcs. Cependant il
reprefentoit

a la princefTe

A iv



$ HIST. DU CHEVALIER
1'exces de Ton amour , & 1'injuflice de Ton refus.

Je ne crains point, lui difoit-il, de vous exprimer

devant Stephanie & fes compagnes , que je regarde

comme mes foeurs , quelle eft la violence de mon

amour , & le cruel etat oil vous me reduifez ;

etat plus affreux que la mort a laquelle vos rigueurs

me condamnent. La princeffe qui reconnut tout

Pa-iour dont le difcours de Tiran etoit rempli,

lui rcpondit en fouriant avec tendrefle : Tiran,

je vois bien ce que tu demandes ; mais j'ai vecu

jufques ici fans reproche , & je veux conferver

ma reputation. Dis-moi, je te prie, qui t'a donne

les efperances que tu con^ois ? Si je confens a ton

defir , comment pourrai
-
je cacher une pareille

faute ? Je vois ton amour avec
plaifir ; mais fonges

k ce que je me dois a moi-meme & a Tempereur

mon pere : la crainte de m'en feparer m'a fait

jufqu'a prefent refufer la recherche de plufieurs

rois ; fon grand age m'a fait redoubler mes foins ,

quoiqu'il m'ait fouvent allure qu'il
feroit charme

da me voir contente & mariee a mon gre avant fa

mort, L'amitie & la tendreffe
gu'il

me temoignoit

en me tenant ces difcours , m'attendriffoient juA

qu'anx larmes ; il croyoit que je pleurois dans la

crainte d'un combat que les nlles font femblant de

rederter , $< que Ton affure ^tre plus agreable

tpe dangereux, Tromperois
-
je

la confiance
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a en moi? Sans ton amour , rien ne manqueroit

a mon bonheur ; le mien- eft timide , que veux-tu ?

Je me fouviens toujours de cette nuit du chateau

de Malvoifin'. Qui n'a point de pitie , n'en doit

point efperer.

Tiran , pique d'un difcours ou il croyoit voir

peu d'amour , dans le terns qu'il
fe croyoit pres

de ion bonheur , lui repondit avec une douleur

melee d'un peu de colere : J'avoue que je me

fuis trompe fur le peu d'amour que vous avez

pour moi , 6k je ne me fuis conferve jufqu'ici que

pour
'

la gloire 6k 1'avantage de Votre Alteffe ;

mais puifque vous m'otez toute efperance , je ne

veux plus vivre , dans la crainte que 1'exces de

mon amour ne m'engaee a fervir une ingrate. Pour-O ^V &

quoi la deftinee a-t-elle conferve mes jours contre

le brave chevalier de Villermes , puifque la mort

m'etoit refervee par les cruautes de Votre Altefle?

Vous m'aviez donne des efperances ; 6k puifque

dans le rang que vous occupez , vous avez pu me

manquer de parole , jamais je ne me fierai a votre

fexe. Mais , reprit la princeiTe , dites-moi , qu'ap-

psllez
- vous une parole ? je ferois ravie de le

favoir. Fort bien
, lui repondit "Tiran ; vous fa tes

icr 1'ignorante pour vous excufer. Mais enfin il me

femble que la foi 6k la verite font infeparables ;

& comme ces deux vertus font neceflaires dans

A iv



i.o HIST. DU CHEVALIER
notre fainte religion , Votre AltefTe a manque par

consequent a ce qu'elle devoit 4 Dieu. II eft en-

core etabli par la meme religion , que qui manque
a fa foi , va dire&ement contre les facremens , &
devient ennemi de Dieu. Mais (i, pour vous ex-

cufer , vous voulez me renvoyer a 1'efperance ,

qui fouvent defefpere , je prendrai toutes ces de*

moifelles, la veuve Repofee& Staphanie, a temoin de

votre manque de parole , & des maux que vous

me caufez ; & je jure par 1'ordre de chevalerie ,

que jufques au moment ou je vous ai vue
, je

n'ai point connu 1'amour , & que je fuis venu

aujourd'hui pour avoir recours a vous , comme
a mon Dieu , & dans 1'efperance de trouver du

foulagement a ma peine.

L'empereur entra , qui les voyant arranges en

cercle , demanda de quoi ils s'entretenoient. La prin-

ceffe lui repondit , que comme Tiran favoit fort

bien precher , elles lui avolent demande ce que

c'etoit que la foi. Tiran, fans attendre quel'empereur

le queftionnat , dit : Jefus - Chrift nous commande

dans fon faint evangile de croire tout ce
qu'il

con-

tient
,

fans aucune referve , & c'eft le principal

devoir du chretien. Les dames doivent done bien

prendre garde a clonner leur foi ; car fi elles y

manquent , elles font excommuniees ; & fi elles

mouroient en cet etat , on ne pourroit leur ac.'
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corcler la fepulture. L'empereur approuva ce di

cours , & clit , que e'etoit une 'terrible chofe pour
les fernmes , auffi - bien que pour les homines ,

que de manquerafa parole. II n'auroit pas applaud!

au difcours de Ton general , s'il avoit fu quelle

etoit Ton intention. II donna la main a la princefTe,

& fans vouloir etre fuivi de peribnne , il fut avec

elle a la tour du treior , prendre 1'argent qu'il

vouloit donner a Tiran lorfqu'il partiroit pour le

camp. Tiran clemeura avec les dames, fort occupe
de ce que la princeffe lui avoit dit , c tres-fache

de ce que la veuve Repofee pouvoit avoir devine

fon fecret. Pour s'en eclaircir , 6>c tacher de la

mettre dans fes intercts par des promefTes & des

douceurs , il dit : Les malheurs a venir font cruels

a envifager. Je ne puis douter que la princeffe ne

foit fachee , &: qu'e.lle
n'a pas d'amour pour moi;

je ne puis prouver ce que je fouffre que par mes

paroles; cependant j'aurois befoin de confolation ,

afin d'etre en etat de rendre a la princefTe de fi

grands fervices , qu'elle connut enfin que je ne

fuis pas indigne d'elle , 6k qu'il me fut poffible de

vous marier toutes avantageufement ; & fur ^ tout

ma foeur Stephanie : quoiqu'elle ait tous les biens

qu'elie peut defirer , je voudrois lui en doner en-

core davantage. Mon deflein feroit de confier mes

plus importantes affaires a la veuve Repofee , &
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de lui faire epoufer un due , un comte , ou un

marquis ; lui donnant tant de biens qu'elle en

put tre contente pour elle & pour les fiens. J'au-

rois les mmes intentions pour Plaifir de ma vie ,

& pour les autres. Stephanie remercia beaucoup le

general , pour elle & pour fes compagnes ,
de la

bonne volonte
qu'il leur temoignoit. La veuve

Repofee dit a Stephanie : Remerciez-le pour vous,-*

je faurai bien , moi , lui temoigner ma reconnoiA

fance ; & fe tournant vers lui d'un air gracieux ,

elle lui dit : Je vous remercie de 1'envie que vous

avez de m'obliger ; mais je ne veux point d'autre

epoux que celui-la feul que j'adore nuit & jour

autant que Dieu
,
& qui eft toujours prefent a

rnon
efprit. Je conviens qu'il

me fait foufrrir ; ce-

pendant il n'y a point de dangers auxqnels je ne

m'expole , pour lui prouver ce que je penfe. Mais

comme ces idees font afHigeantes , ce n'eft ici ni

le terns , ni le lieu d'en dire davantage.

Plaifir de ma vie prit enfuite la parole , & dit :

Seigneur , prenez bon courage ,
armez-vous de

patience , ne defefperez.' de rien ; Rome n'a pas

etc faite en un jour. Vous etes au defefpoir pour

quelques bagatelles que vous a dites la princefle.

Comment ! vous tes comme un lion dans les com-

bats, & vous tremblez.a la vue d'une fille! Soyez

fur que vous en ferez vainqueur. Donnez du cou-
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rage a nos troupes , augmentez notre puiffance. La

peur & la pitie ne vont point avec de grandes en-

treprifes , & je trouve que Dieu vous recompenfe
felon vos merites. Souvenez-vous du fonge que

j'ai fait dans le chateau- de Malvoifm. Le proverbe

dit : Qui fait le bien & s'en repent ,
en perd le merite.

Tout ce que je puis vous dire , c'eft que nous

travaillons toutes pour vous rendre content. Quant
a moi , je fais quel fera le dernier, remede ; il

faut employer un peu de violence
, & diminuer la

peur que vous en avez : car enfin , faut-U at-

tendre que les filles , quand on les prefle , vous

difent : Je le veux bien , j'y confens ; ce feroit

one honte a elles. Je jure foi de demoifelle , &
par tout ce que j'aime le mieux au monde , de

vous aider a tout ce que je pourrai. Mais en re-

compenfe , je vous prie , feigneur , de faire que
mon Hyppolite m'aime toujours ; car je ne fuis

pas trop contente de lui ; il me femble qu'il porte

fes vues bien haut.

Tiran un peu confole par les plaifanteries de

Plaifir de ma vie , fe leva , & lui dit : II me paroit

que vous n'aimez pas Hyppolite en fecret , &
que vous voulez que tout le monde en foit inf-

truit. Eh ! que m'importe a moi, repondit
- elle ,

que Ton fache que j'aime ! Quoi ! parce que nous

fommes femmes , nous n'avouerons pas un amour
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honn^te ? L'empereur revint, & prenant le general

par
' la main , il le inena dans fa chambre , ou ils

eurent &ne grancle conference fur la guerre. Tiran

fe retira chez lui a 1'heure clu foupe. La veuve Re-

pofee dit a la princefTe , quand elle fe coucha :

Si vous faviez , madame , tout ce que Tiran nous

a dit de 1'amour
qu'il refTent pour vous , vous en

feriez etonnee. Cependant les difcours
qu'il m'a

tenus en particulier font bien differens. Je n'ofe

vous les rapporter ; mais la providence permet que
les chofes feintes ne foient pas long-terns fans etre

decouvertes. Ce difcours caufa une grande inquie-

tude a la princeiTe. Pour favoir tout ce qui avoit

ete dit , & n'tre entendue de perfonne , elle en>

mena la veuve Repofee dans une petite garderobc.

La veuve Repofee , apres lui avoir raconte tout ce

que Tiran leur avoit promis a toutes pour leur

etablifTement , ajouta enfuite avec beaucoup de

mechancete : II m'a dit
qu'il n*etoit pas venu dans

ce pays pour fe battre, coinme il fait, ni pour y
tre fi fouvent bleffe ; que c'etoit un grand mal-

heur pour lui d'avoir connu Votre Altefle 6k 1'enr*-

pereur votre pere ; qu'il ne demeuroit que pour

venir a bout de pafTer fa fantaHie avec Votre Al-

teflTe ; que Stepl?anie & Plaifir de ma vie font dans

fes inter^ts ; qu'ainfi',
de force ou de gre , il en

viendra a bout; & que fi vous faifiez la moindre
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refiftance , il vous couperoit la gorge ; apres quoi

il en feroit autant a 1'empereur & a rimperatrice ^

& qu'avec les bijoux & les trefors
, dont il s'em-

pareroit , il retourneroit dans Ton pays; que pour

lui il n'aime que fon
plaifir , &c qu'il le prend par-

tout ou il le trouve. Que ft jamais il peut trouver

une nuit comma celle du chateau de Malvoifin
, il

n'y aura ni fermens , ni prieres qui puilfent 1'arre-

ter ; qu'il ne penfera qu'a fe fatisfaire , pour fe

guerir d'une paffion , qu'au fond, dit-il, vous ne

meritez pas trop de faire naitre : ajoutant que quoi-

qu'il
dife le contraire , votre beaute n'eft que me-

diocre ; que vous avez 1'air bas & les manic"res ef-

frontees ; que vous femblez le porter a la main ,

& dire a tout propos : Qui le veut le prenne. Vous

voyez ce que le mechant penfe & dit de Votre

Alteffe. C'eft a vous a regler votre conduite la-

deflus. A qui dois-je e^tre plus attachee qu'a Votre

AlteiTe , elle que j'ai nourrie & elevee avec tant

de foins & de tendrefTe ? Cependant Votre Al-

tefie m'a pr^fere Stephanie & Plaifir de ma vie.

Qu'en eft - il arrive ? Elles vous ont trahie toutes

deux. Malheureufe que vous etes ! Elles vous ont

perdue de reputation , & ce fera encore pis par

la flute. Stephanie a fes raifons pour cela. Ne

voyez -vous pas dans quel etat eft deja fa taille?

Plaifir de ma vie fera bientot dans le meme cas.



16 HIST. DU CHEVALI&R
Elles voudroient pouvoir s'autorifer de votre exemple;

mefiez - vous d'elles & de leurs confeils. Cependant ,

madame ,
il eft a propos que vous ne temoigniez

rien de tout ceci a Tiran , jufqu'a ce qu'il ait mis

fin a la guerre. S'il venoit a etre inftruit que fes

projets centre Votre AltefTe font decouverts , il

quitteroit le fervice de 1'empire , & emmeneroit les

meilleures troupes de Parmee. Nous nous trouve*

rions dans le m&ne danger ou nous etions a foil

arrivee. Je ne vous parle pas du peril auquel vous

m'expoferiez s'il venoit a foupqonner que je vous

ai rendu compte de ce qu'il m'a dit. Je connois

la tendrefTe que vous avez pour moi , & la vie ne

m'eft rien lorfqu'il s'agit de votre interest.

"La princeflfe
a ce difcours fut pene'tree de dou-

leur & de depit. Son vifage fe couvrit de pleurs.

Jufte ciel ! s'ecria-t-el'e , ou font tes foudres ! que
n'ecrafes-tu ce perfide , cet indigne chevalier qui

eft venu furprendre mon coeur par fes faufles

vertus & par fa feinte paffion ! Helas ! Je croyois

qu'il
etoit digne de ma tendrefTe. II eft le premier

St le feul qui m'en ait
infpire.

II m'en paroifToit

fi digne , je croyois qu'il
feroit mon bonheur , & que

je ferois le fien. J'efperois le rendre maitre de Tem-

pire. Je le regardois comme un frere & comme

un epoux ; pourquoi faut-il que mes efperances

foient deques ? Ah ! tous mes fens fe troublent
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d cette penfee. Je devrois le detefter , & je ferfs

que je ne puis vivfe fans lui. Barbare , tjue t'avions*-

nous fait pour confpirer notre mort ? Par oil ai-je

pu meriter tes mepris & tes difcours outrageans?

N'efpere plus me feduire , j'en jure par ce qu'il y
a de plus feVere. Elle n'en dif pas davantage

mais entendant fonner marines j elle dit a la veuve
1

:

Aliens nous coucher
, quoique je fois bien eertaine

de ne pas dormir. Quand elle fut de retour dan

fa chambre . Stephanie lui dit , qu'il
falloit

([u'elle

cut trouve de grands plaifirs
darts la converfation

de la veuve. Je voudrois bien favoir , ajouta-f-

eile, ce que Vous avez pu dire. Ld princefTe nfe

lui repondit rien , & fe coucha. Quand la veuve

fe fut retiree ,
elle mit la tlte fous les dfaps , &

s'abandonna a l'excs de la douleuf; Stephanie qui

s'en apperqut, lui en demanda le fujet. La prin-

cefle lui dit : Stephanie , ne vdus embarrafTez point ^

prenez garde que le tout ne tombe fur vcusf ;

vous en ^tes plus prs que vous ne penfelz. Ce

difcours donna beaucoup d'inquierude a Stephanie j

mais fans la queftionner davantage elle fe Coucha

a c6te d'elle , fuivant fa coutume. La princeffe ne

ferma pas les yeux , elle ne fit que pleurer ; &C

toute abattue qu'elle etoit d'une aufli mauvaife^nuit,

elle voulut abfolument aller a la mefle., Titan iih

forme par Stephanie de fon mal , & des pleurs

Tome II. B
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qu'elle
avoit repanclus, fut

tres-inquiet. II s'appro

cha d'elle pour lui en demander le fujet ; 6k lui

dire que 1'empereur venoit cle lui dormer 1'ordre

du depart. La froideur avec la laquelle la princeffe

1'ecouta , le penetra de douleur ,
il ne put retenir

fes larmes. La princefTe lui repondit d'un ton de

voix has : Je ne te parlerai pas long
- terns : &

comment pourrois-je proferer fans rougir les chofes

infames que j'aurois a te reprocher , 6k qui caufent

ma douleur ! je ne puis meme y chercher du fou-

lagement en la confiant a quelqu'un , il faudra
,

quoi qu'il
m'en coute ,

la renfermer dans mon fein.

II ne lui fut pas poflible d'en dire davantage ,

parce que I'imperatrice arriva avec les medecins.

Tiran fe retira , 6k dans fa douleur il ne voulut

prendre aucune nourriture. Le connetable vint au

palais , 6k s'entretenant avec Stephanie 6k Plaifir

de ma-
v
vie

,
il leur dit Tetat auquel le difcours de

la princefle 1'avoit reduit. Quel remede pourrons-

nous apporter a fon mal , difoit Stephanie ? Tout

ce que je puis faire , la veuve le detruit. La prin-

ceffe ne vouloit s'entretenir d'autre chofe que de

Tiran 6k des projets de fon amour, a prefent elle

n'en dit plus rien. Les amans font aveugles ; 6k la

veuve qui connoit 1'amour par experience, change

abfolument fa conduite. Si elle n'etoit pas conti-

nueUement dans fa chambre , j'y ferois entrer Ti-
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ten la nuit , raalgre qu'elle en cut , comme j'ai

feit au chateau de Molvoifin ; mais au moins je lui

parlerai de lui , & je verrai ce qu'elle me repondra*

Elle coupa court a leur converfation , & fut aupres

de la princefle pour exe"cuter fon deflfjin ; mais

elle ne lui put parler , parce qu'elle s'entretenoit

avec la veuve Repofee. L'empereur fut que le con-

netable etoit chez fa fille ; il ne douta pas que

Tiran n'y fut aufli , il les fit avertir ; rmis avant

de tenir confeil : Aliens , dit-il, favoir des nou-

velles de ma fille" , qui ne fe porte pas trop bien.

Le connetable marcha le premier , 1'empereur le

fuivoit, & precedoit Tiran : apres Tiran , mar-

choient tons ceux du confeil. Us trouverent la

princefle qui jouoit aux cartes dans un coin de la

chambre avec la veuve. L'empereur s'aflit aupres

d'elle , & lui demanda des nouvelles de fa fante.

Elle lui repondit que des qu'elle le voyoit , elle

ne fouffroit plus ; & jettant les yeux fur Tiran, elle

lui fit un fourire. L'empereur fut tres- content de

la trouverauffi-bien. Us parlerentde plufieurs chofes,

auxquelles la princefle repondit avec beaucoup de

liberte d'efprit , & fur - tout a celles que Tiran lui

difoit. C 'etoit une fuite du confeil que la veuve lui

avoit donne de le bien traiter , non comme elle

faifoit auparavant , mais comme elle faifoit a tous les

autres. La veuve avoit fes raifons pour lui infpirer
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cette conduite ; elle ne vouloit pas que Tiran re-

tournat dans Ton pays ,
elle defiroit feuleifient qu'il

cefsat d'aimer la princeiTe , en perdant 1'efperance

de lui plaire , & qu'apres cela il s'attachat a elle.

C'etoit dans ce defTein qu'elle avoit fait toutes ces

noirceurs , qui causerent de fi violens chagrins.

Le lendemain
, 1'empereur preffa tout le monde

de partir pour fe rendre au camp. Tiran auffi-bien

que les autres ,
ne negligea rien pour hater fbn

depart. Cette nuit Stephanie ayant effaye de parler

de Tiran , la princefle lui impofa filence , & lui

dit : Vousne connoiffez pas toute la faufTete des

homines : mais je ne dirai rien jufqu'au terns ou

je pourrai m'expliquer , & que par rapport a toi tu

verras mes jours en peVil : il vaut mieux dormir.

Stephanie voulut repondre , mais inutilement. Elle

ignoroit ce qui s'etoit paffe. Deux ou trois jours

s'ecoulerent de la forte , pendant lefquels la prin-

cefle faifoit un accueil egal a tout le monde , &
a Tiran , qu'elle favoit devoir partir inceflamment.

Elle dit en prefence de 1'empereur : Voict votre grand

general , qui dans peu traitera le foudan comme il

a fait les rois de Caramanie , & de 1'Inde fupe-

rieure
, ou du moins il 1'obligera a prendre la fuite

comme le roi d'Egypte. Ses exploits font dignes

des plus grandes recompenfes. II ne doit fes vic-

toires qu'a fa valeur , il ne les a remportees que
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pour le* inte're'ts de Votre Majefte. L'empereur dit

au general : Je ne puis trop vous remercier de tous

les avantages que vous m'avez procures. Tout ce

que je vous demande , c'eft de continuer comme
vous avez commence ; & tout ce que je demande

a Dieu , c'eft de pouvoir vous re'compenfer felon

vos merites. Tiran excede d'une converfation fl

indifferente , & que la princefle elle - meme avoit

entamee a deffein , ne put repondre autre chofe,

finon : Cela fera ; & pour fe rendre chez lui , il

pafTa par un efcalier qui le conduifit dans une

chambre , ou il trouva le connetable , Stephanie

& Plaifir de ma vie qui s'entretenoient. II appro-

cha d'eux , & leur dit : Eh bien , mes fceurs , de

quoi parliez
- vous ? Seigneur , lui repondit Stepha-

nie , du peu d'amour que vous temoigne la prin-

cefle au moment de votre depart , tandis qu'elle

devroit au contraire redoubler de carefles & d'at-

tentions , quand il devroit lui couter un pen de fon

honneur. Nous avons auffi parle , continua-t-elle,

de ce que je deviendrai dans votre abfence ; car

1'imperatrice me dit hier au foir, que j'etois amou-

reufe; & fans lui pouvoir rien repondre , je rougis,

& je baiffai les yeux. C'etoit bien en convenir

car je ne favois ce que e'etoit avant la nuit du cha-

teau de Malvoifin. Je prevois qu'apres votre de--

part je vais me trouver dans une facheufe fituation ,

B iij
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&: qu'il
faudra que je fois punie de vos fautes. Ne

vous ai-je pas promis, ma chre foeur , lui dit

Tiran , que le jour de notre depart je prierai 1'em-

pereur , en.prefence de la reine & de toute la

cour, de confentir a votre manage avec le conne-

table : il demeurera ici , & le vicomte de Branches

fera fa charge pendant que les noces fe feront. Et

comment les ferai-je, lui dit Stephanie, puifque

vous ferez abfent , 6k
qu'il

ne peut y avoir de

joie ni de plaifir
fans vous ? Qu'avez-vous befoin

de tant de joie a des noces ? lui repondit Tiran ;

gardez
* la pour le lit

, ou vous ferez fans crainte

& fans inquietudes. En cet endroit de leur con-

verfation, I'empereur arriva , donnant la main a

Cahneiine. Tiran trouvant le moment favorable

pour lui faire la demande dont il venoit de parler , fe

mit a genoux , & lui dit :

Votre bonte infinie , & le terns que vous avez,

regne ,
a eclaire le monde chretien ; mais enfin ,

feigneur , la vie eft courte , il ne refte a 1'homme

en mourant que le bien qu'il a fajt : j'ai done une

grace a vous demander , aufli-bien qu'a rimpera^

trice & a la princeffe; c'eft de vouloir permettre

le manage de la belle Stephanie avec mon frere

& mon ami le comte de Saint^Ange , connetable

fde Votre Majefte. J'efpere qu'il naitra d'eux des

1'empire, & des feryiteurs
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L'empereur lui repondit , que ce mariage lui

etoit infiniment agreable, & qu'il penriettroit a fa

fille de conclure , avec le confentement de fa mere,

& il les quitta pour-lors. Quand Stephanie vit que

1'empereur les avoit quittes fi promptement , elle

ne douta pas que fon mariage ne lui depliit, elle

fe retira dans une chambre , ou elle s'abandonna

aux pleurs & a la douleur. Tiran donna le bras

a la princefle, & fuivi du connetable & de Plaifir

de ma vie
,

ils furent a la chambre de I'imperatrice ,

qu'ils fupplierent de vouloir confentir a ce mariage,

dont 1'empereur etoit content. Elle repondit , qu'elle

1'approuvoit infiniment. On fit auffi-t6t UTembler

toute la cour dans la grande falle , pour aflifter

aux fianqailles..
Le cardinal que Ton avoit envoy^

chercher pour la ceremonie , etoit venu quand on

fut chercher la mariee. On la rrouva qui pleuroit

encore. Elle ignoroit tout ce qui s'etoit paiTe. Les

fianqailles fe firent avec magnificence. L'empereur

voulut que Ton fit les noces le lendemain , pour ne

point retarder le depart de Tiran. Elles furent ac-

compagnees de joutes , de danfes & de comedies ;

tout le monde etoit content , excepte le malheu^

reux Tiran.

La premiere nuit des noces , Plaifir de ma vie

prit cinq petits chats , & les mit en rehors fur la

fenetre de la chambre oil Stephanie couchoit , &:

Biv
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toute la nuit ils ne cefserent de miauler. Quand
$lle les y eut places , elle fut dire a 1'empereur :

eigneur, eourez promptement a la chamhre de

la mariee
, le connetable lui aura fait plus de mal

que Ton ne croyoit ,
car elle fait des cris epouvan-

tables. Pour moi
, je crains qu'il ne la tue , ou

qu'il ne 1'ait bleffee. Elle eft votre proche parente ,

feigneur, venez done a fon fecours. Ce difcours

t]e Plaiiir de ma vie divertit fi fort 1'empereur,

qu'il fe leva & fe rhabilla ; ils furent enfemble a la

porte de la mariee , ou ils ecouterent quelques

anomens. Plaifir de ma vie voyant qu'elle ne difoit

mot , Iflfr dit : Comment done , mariee , vous ne

erirz plus? Eft-ce que le combat eft deja cefle ?

Ne pouvez-vous pas dire encore cet ah ! qui

fait tant de plaifir dans la bouche des filles : c'efl

iigne que 1'epine ne vous pique plus , puifque vous

ne dites mot. Croyez
- moi ; fi vous ne recom-

mencez , cela vous fera mal. L'empereur eft ici

pour vous ecouter fi vous ne criez pas , car il

a peur que cela ne vous falTe mal. L'empereur

lui difoit tout-bas de ne pas dire
qu'il fut la. En

bonne foi , je n'en ftr.ai rien , lui repondit PlaifiF

de ma vie ; je veux. au contraire
qu'ils

fachent que
vous les ecdutez. Pour-lors la mariee cria qu'on lui

faifoit mal. Plaifir de ma vie lui difoit que fes cris

n*toient pas naturels, que c'etoit une ccanedie qu'elle
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jouoit. L'empereur rioit beaucoup cles plaifanteries

de Plaifir de ma vie. La mariee qui les entencloit

rire , leur dit : Qui a mis ces maudits chats fur la

feneVre ? Je vous prie de les faire 6ter , il m'em-

peVhent de dormir. L'empereur etoit fi charme

de la gaiete de Plaifir de ma vie
, qu'il

lui jura

que s'il etoit veuf , il n'auroit point d'autre femme

qu'elle. L'imperatrice fut dans la chambre de 1'em-

pereur , & n'y trouva qu'un page , qui lui dit

qu'il etoit a la porte de la mariee. Elle y vint

done auffi , & le trouva avec quatre demoifeltes.

Quand Plaifir de ma vie 1'appercut , tile lui dit:

Madame , dep^chez
- vous de niourir an plutot ,

je vous prie , car 1'empereur vient de me dire que s'il

n'avoit point de femme , il n'en prendroit point

d'autre que moi. Comment, coquine , vous me
dites ces chofes-la a mo?-m^me ! & fe retournant

vers 1'empereur : II vous faut done une autre

femme? Dites-moi un peu ce que vous en feriez?

En badinant ainfi , ils s'en retournerent chacun

dans leur chambre. Le lendemain on fe divertit

encore beaucoup , & 1'on rendit tous les honneurs

au connetable & a fa femme ; on les con-

duifit a la cathedrale
, pour entendre une magni-

ftque mefle.

Apres 1'evangile , un moine monta en chaire ,

& leur fit un beau fermon.- Apres la mefle, 1'em-
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pereur fit apporter a la mariee les cent mille ducats ,

les bijoux & les meubles que fon pre lui avoit

laifles. Enfuite on fit habiller le connetable avec

la foubrevefte de fes armes. On le laifla quelque

tems dans cet equipage : aprs cela , on lui fit

prendre les habits du due de Macedoine ; on de-

ploya les bannieres de ce duche ; on lui mit fur

la tete une couronne d'argent , car dans ce tems

on couronnoit tous ceux qui avoient un titre. Les

comtes en portoient une de cuivre ; les marquis ,

d'acier ; les dues , d'argent ; & les rois , d'or ;

celles des empereurs etoient compofees de fept

couronnes.. Diofebo , grand connetable , en cut

done une d'argent , garnie magnifiquement de pierres

precieufes. Stephanie rut auffi couronnee.

Apre"s toutes ces ceremonies , les dames & les

grands feigneurs monterent a cheval avec les ban-

nieres deployees , & fuivis d'une grande quantite

d'hommes a cheval. Us la promenerent dans tous

les quartiers de la ville. Us vinrent enfuite dans une

prairie magnifique , arrofee d'une belle Fontaine ,

nominee la Fontaine - fainte , ou tous ceux que Ton

couronnoit & qui prenoient un titre ,
venoient

faire benir leurs bannieres. Apres cette benecliclion ,

ils prirent le nom de due & de duche ffe de Ma-

cedoine ; on les baptifa avec de 1'eau parfumee.

Si le due veut faire des herauts & des rois d'ar-
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mes , il le peut , avec 1'eau qui fe trouve de trop;

mais il eft oblige de porter le nom du duche. Au
refte , Ton fait bien que Ton ne peut faire roi ou

heraut d'armes , que le fils d'un gentilhomme ,

parce que c'eft un homme dans lequel on a plus

jde confiance que dans tous les autres, & auquel

tout le monde s'en rapporte. Apres qu'il
en cut

fait un, le due revint a la fontaine-fainte ,
dont

I'empereur prit cb 1'eau & le baptifa encore une

fois, en lui dormant le litre de due de Macedoine,

Aufli - tot les trompettes fonnerent , & les heVauts

& les rois d'armes crierent : Void le grand prince

due de Macedoine , de la bonne race de Roche-

Salee. Apres cela, ilvint trois cens de chevaliers

de 1'eperon d'or , tous armes de'blanc , qui fa*

luerent rempereur &: le nouveau due , qui ne fut

plus connetable. Sa charge fut donn^e a un brave

chevalier, nomine meflire .Adedoro. Les trois cens

chevaliers fe diviserent en deux troupes , & cha-

cun prit la plus belle dame
, ou celle qui lui plai-

foit le plus , par les rnes de fa haquenee. Us

marcherent fuivant leur rang , & leur anciennete ;

ils fe promenoient avec leurs dames dans les petits

bois, & quand ils fe renconrroient ,
Tun difoit 4

1'aurre , de lui laiffer la" dame qu'il menoit ; &
fur le refus

qu'il en faifoit
, on fe propofoit de

tompre deux lances , & celui qui les avoit pin-
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tot rompues , emmenoit la dame de' fautre.'

Pendant
qu'ils

fe divertiflbient ainfi , 1'empereur

& 1'imperatrice prirent le chemin de la ville de

Pera. La princefle & la duchefTe de Macedoine

demeurerent dans la prairie avec Tiran , qui ne

pouvoit }
outer a caufe du voeu qu'il avoit fait.

Le vicomte de Branches fut toujours un des pre-

miers. L'empereur fe rendit done a la ville de

Pera , ou la fete etoit preparee. II etoit plus de

midi que tous les chevaliers n'etoient pas encore

revenus. L'empereur monta fur une tour pour
voir tout ce qui fe paflbit. Les chevaliers en re-

venant rompoient des lances devant lui ; mais il fit

a la fin fonner un grand cor que Ton entendoit

d'une lieue. Au fon de ce cor , Us prirent le

ehemin de Pera. Us trouverent trois cens che-

valiers vetus d'une meme couleur , qui defendoient

le pas. II fe paffa en cet endroit les plus beaux

faits d'armes , qui firent un grand plaifir
a J'em-

pereur. Toutes les dames & les demoifelles laiA

serent leurs chevaliers fur le champ de bataille ,

& fe retirerent dans la ville. Ce combat dura

bien deux heures
,

fans que 1'empereur le voulut

faire finir. Ils mirent 1'epee a la main , apres avoir

rompu leurs lances. Mais a-peine 1'empereur cut

fait fonner une trompette , qu'ils
fe feparerent ,

& furent de tous cotes chercher leurs danies, 6*
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ne les trouvant point, ils vinrent temoigner leurs

regrets a I'imperatrice & a la princefTe. Elles leur

repondirent qu'elles ne favoient pas ou elles etoient,

qu'elles croyoient que ceux qui les avoient arr-

tees fur le chemin les avoient enlevees. Ils retour-

nerent done contr'eux Tepee a la main
,
dans l'e-

perance de les ravoir ; & le combat recommenqa
de plus belle. Quand il eut dure quelque terns ,

ils apper^urent leurs dames fur les murailles du

palais. On fonna une trompette ,
ils mirent tous

pied a terre. Les dames qui etoient fur les mu-

railles deTendoient 1'entree du chateau
,

mais les

chevaliers entrerent par force d'armes , & quand
ils rurent dans la grande cour ,

ils fe partagerent

en deux troupes , les chevaliers afTaillans envoyrent
un roi d'armes prier les autres de s'en aller &
les aflurer

qu'ils etoient dans le deflein de recou-

vrer leurs dames & de regagner ce qu'ils avoient

perdu ; mais ils n'y voulurent point confentir. Le

combat qui rut tres-beau , recommencja a pied

dans le palais. Les un tomboient d'un c6t6 , les .

autres de Tautre ; ils fe portoient des coups de

maffe terribles , & ceux qui perdoient une fois

cette arme , ne pouvoient plus revenir au combat.

La me^me loi ^toit impofee a tous ceux qui tou-

choient la terre , du corps ou de la main. Ce

combat dura jufqu'a ce qu'ils
fe trouverent dix
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contre dix , ce qui devint tres-agreable a voir. Apres

quoi 1'empereur les fit feparer. Quand ils furent

tons defarmes , ils fe rendirent dans la grande falle

ou ils dinerent. Apres le dine on danfa jufqu'a une

heure devant le coucher du foleil , que Ton forma

un ballet, ou plutot un branle , ou tout le monde

fe tenant par la main , ils s'en retournerent en

danfant a la ville de Conftantinople. Apres le foupe ,

Tiran aflembla tous ceux qui etoient de fes parens ,

ck qui fe trouvoient au nombre de trente-cinq che-

valiers ou gentilshommes , & leur dit en ces termes ,

pourquoi Diofebo s'appelloit de Roche -Salee.

II y avoit deux freres parens du roi d'Angle-

terre , qui firent la conquete de la petite Bretagne.

L'aine fe nommoit Uterpandragon. II eut pour fils

e roi Artus. La premiere conquete qu'ils firent ,

fiit celle d'un chateau tres-fort
, bati fur une haute

montagne de tres-bon fel. Malgre les peines qu'ils

eurent a le prendre & le monde
qu'ils y perdirent ,

ils ne changerent point fon premier nom , que le

cadet porta depuis. Son aine prit celui de due de

Bretagne. Le Roi de France ayant mande par fes

ambaffadeurs qu'il lui donneroit fa fille en mariage ,

il envoya fon frere Uterpandragon en France pour

1'epoufer en fon nom. Mais quand il la vit fi belle,

il dit au roi qu'il
n 'avoit point de procuration de fon

frre , & qu'il
ne la fianceroit point. II fuppofa des
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lettres de creance , avec lefquelles le roi lui donna

fa fille & deux cens mille ecus , a condition que
dans 1'efpace de trois ans il prendroit le nom de

roi de Bretagne. 11 confentit a tout , & mena la

princefle droit au chateau de la Roche -Salee ; il

laifla toute fa fuite dans la ville , & 1'ayant fait

entrer dans le chateau , il 1'epoufa. Le due de Bre-

tagne apprenant cette nouvelle , la fupporta aflez

patiemment a caufe de Tamitie qu'il avoit pour
lui. Mais les chevaliers qui avoient accompagne la

princefle , rendirent compte a leur retour de ce

qui s'etoit pafle- Le roi en devint fiirieux. Sur le

champ il aflembla fon armee & marcha avec un

grand nombre de troupes pour affieger le chateau

de Roche -Salee. Le due de Bretagne envoya

prier le roi de France de pardonner a fon frere ,

& dans le mme terns, il lui envoya des troupes

& des vivres , & tout ce qui lui etoit neceflaire pour
foutenir un fiege.

En effet, le roi affiegea cette

place, devant laquelle il fkt un an & deux mois ,

& quelques aflauts qu'il put donner , jamais il ne

lui fut poflible de 1'emporter. Le due de Bre-

tagne etoit toujours avec le roi , le priant de

vouloir pardonner a fon frere. Enfin voyant qu'il

ne pouvoit venir a - bout de fon deffein ,' il con-

clut le mariage d'une autre de fes filles avec le

due , qui confentit , pour faire la paix de fon
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frere , a prendre une batarde & fans dot.

Tous ceux qui etoient avec Tiran etoient cfe

cette ancienne maifon , d'ou il etoit fbrti de tous

les terns d'aufli braves chevaliers que de belles &
fages demoife'les, Tiran & tous ceux qui defcen-

doient de la Roche - Salee , furent baifer les pieds

ck la main de Fempereuf , pour le remercier de

la grace qu'il leur avoit faite en dormant fa niece

a un homme de leur maifon. Aprs qu'ils eurent

fait leur compliment , 1'empereur leur dit :

Le merite & les, vertus jointes a vos belles ac-

tions & a toute votre conduite , brave general ,

font que je vous aime de tout mon coeur , & que

je fuis charme de me voir allie a la maifon de Roche-

Salee , que je prefere a toutes les autres. Mais

j'aurois voulu
, pour etre plus lie avec vous , que

c'eut etc vous qui eufliez epoufe ma niece Ste-

phanie ,
avec le duche de Macedoine & beaucoup

d'autres chofes que je vous aurois donnees. Vous

n'avez rien voulu accepter de tout ce que je vous

ai offert , vous avez donne a Diofebo le comte

de S. Ange & le duche de Macedoine ; je vous

avoue que je ne fais plus ce que vous entendez >

a moins que vous ne comptiez que je vous donne

mon empire. Vous vous trompez fi cela eft ; car

ma foi j'en ai befoin , & je veux le garder pour

moi. Pour vous , je ne fais comment je pourroia

vous



TIRAN LE BLANC. 33

Vous faire riche
,
vous donnez tout

,
& vous vien-

driez aifement a-bout de me ruiner. Cependant il

me femble que l*on ne doit , fur - tout quand on

eft dans les pays etrangers , penier aux autres qu'apr^s

fon etabliflement. Tous les exces font a blamer,

les vices fe cachent fbuvent fous les apparences de

la vertu. Tiran lui repondit en ces tennes : Grand

& i
: luftre empereur , les richeflfes ne peuvent jamais

fatisfaire pleinement ,
c'eft pourquoi je ne defire

aucuns biens de la fortune ; je ne veux que fefvir

Votre Majefte de fa<jon que je puiffe retablir &
augmenter i'empire grec. Les trefors de rhonneur

& de la gloire me fuffifent , fi j*en puis amaffer.

Tout ce que je defire c'eft d'etablir mes parens &
mes amis. Pour moi je ne veux d'autres biens que

mon cheval & mes armes. Je prie done Vptre

Majefte de ne plus penfer a me faire riche
, ni a

me donner rien qui puifle lui tre necefTaire. Je

fers Dieu pour Paugmentation de la foi catholique.

Jufques ici fes graces ne m'ont point abandonne,

Je n'ai done qu'a vous remercier de ce que vous

avez fait en faveur de mon coufin Diofebo. Le

vieil empereur , charme de la noblefife des reponfes

de Tiran , fe tourna du cote de fa chere Car-

mefine , & lui dit : Jamais je n'ai vu de che-

valier auffi accompli ; toutes les fois que je lui

parle, j'en fuis dans 1'admiration ; mais & Die.i

Tome 11. C
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me laifle vivre , affurement je le ferai roi.

Quand les fetes furent terminees , le nouveau

due de Macedoine logea dans le palais. II donna

le lendemain un grand dine a tous fes parens de

la maifon de Roche - Salee. L'empereur dit a fa

fille d'aller trouver la ducheffe pendant qu'ils dinoient,

arm d'honorer la f&e. La princefle, fuiviede toutes

fes dames & fes demoifelles , fe mit en chemin

pour s'y rendre ; inais avant que d'arriver , la

veuve Repofee s'approcha d'elle , & lui dit : Pour-

quoi Votre Altefle veut - elle aller trouver ces

etrangers ? Elle ne peut que les embarraffer , &
troubler le plaifir qu'ils peuvent gouter. Comptez

qu'ils preferent une aile de perdrix a toutes les

demoifelles du monde. De plus , Votre AltefTe etant

fille de 1'empereur , ne doit point aller fi facilement

par-tout; foyez plus refervee, fi vous voulez que
Ton vous rende ce qui vous eft du ; mais je

fuis toujours etonnee de voir 1'envie que vous

avez d'etre fans ceffe aupres de ce traitre de

Tiran. L'attachement que j'ai pour vous m'oblige

4 vous parler comme je fais
, a vous dire que votre

bon-homme de pere n'y regarde pas d'aflez pr^s,

de vous envoyer a une telle heure rendre vifite a

des chevaliers. La princeflfe , deja prevenue par

les difcours prece'dens de la veuve , fuivit fon confeil ,

quoique malgre elle, &: alia s'affliger
dans fa chambre.
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Plaifir de ma vie, curieufe devoir ee que faifoit

Tiran , fut rendre vifite a la ducheffe apres le

diner : elle le trouva qui revoit dans 1'embrafure

d'une fen&re ; elle s'approcha de lui , pour le confo-

ler , & lui dit ; Je fouffre de vous voir dans l'e<;at 6u

vous tes. En quoi piiis
-
je vous ^tre utile ? Je

vous jure qu'il n'y a rien que je ne faffe pour y

parvenir. Tiran la remercia beaucoup. La duchefle

s'etant approchee d'eux
, demanda a Plaifir de ma

vie, pourquoi la prihcefle ri'etoit pas venue ? Elle

lui repondit que la veuve Repofee Ten avoit env

p^chee. Mais dans la crainte que la colere ne

tranfportat Tiran , elle ne voulut pas leur apprendr-e

tout ce qu'elle leur avoit dit de iui 4 La duchefle prit

alors la parole : Puifque je fuis a prefent maitrefle

de mes adions , je jure par notre dame que j'au-

fai une explication avec la princeffe , & qu'entre-

ci & demain je faurai ce qu'il
en eft. Ce n'eft

point cela qu'il faut faire, repliqua Plaifir de ma
vie , elle ne voudra jamais nous ecouter , fur-tout

la veuve Repofee etant toujours aupres d'elle ; je

n'ofe vous dire tout le mal qu'elle dit de Tiran*

Ah ! Ci je m'y trouvois , repondit-il , je le ferois

bien retomber fur elle. Laiffons tout cela , in-

terrompit Plaifir de ma vie , ne penfons qu'aux

remedes que nous y pouvons apporter. Pour moi ,

voici mon avis. La princefTe m'a dit de lui pre-

Cij
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parer un bain pour clemain au foir : pendant que

Ton foupera , je pourrai vous cacher dans la

garderobe ou elle doit fe baigner. Perfonne ne

nous vena ; & quand , aprs tre fortie du bain ,

elle fera endormie dans fon lit , vous pourrcz

vous mettre a fes cotes. II ne s'agira plus que

d'etre auffi hardi que vous 1'etes dans les batailles.

Si vous favez oin meilleur moyen que celui-ci,

continua-t-elle , faites-nous en part. La ducheffe

lui dit qu'elle propofoit le dernier remede qu'ils

pufTent employer ; & Tiran ajouta , qu'il
ne

vouloit point d'un bonheur qu'il
ne devroit qu'a

la fortune. D'ailleurs, ajouta -t-il, feroit-ce un

bonheur que de me fatisfaire
, & de deplaire a la

princeffe? Plutot mourir de la mort la plus cruelle,

que de la voir irritee contre moi ? Par ma foi ,

lui repondit Plaifir de ma vie , je n'augure pas

bien de vous; 6>c fi vous aimiez autant que vous

le dites , vous ne refuferiez pas ce que je vous pro-

pofe. Du moins vous voyez Tenvie que j'ai de

vous fervir. Vous aimez mieux prendre un che-

min par lequel vous n'arriverez jamais. Pour moi

je ne veux plus m'en m^ler; cherchez qui pourra

vous fecourir dans vos malheurs. Au nom de

Dieu , demoifelle , lui repondit Tiran , ne m'aban-

donnez pas. Voyons enfemble quel eft le meilleur

parti. La ducheffe ne peut plus tre aupres de la
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belle Carmefine aufli fouvent que je le voudrois ;

je nVi done plus que vous , & fi vous n'avez

pitie
de moi , comptez que je perdrai 1'efprit. Les

anges eux - meWs , Ini dit Plaifir de ma vie , ne

peuvent vous donner un meilleur confeil que le

mien. Nous vivons dans la loi de grace & non

dans la loi de juflice ; mais le courage vous manque ,

quand il ne s'agit que d'ofer vous rendre heureux.

Enfin ,
ils refolurent que la duchefle iroit voir fi

elle ne pourroit pas parler a la princefle.

Quand elles furent arrivees chez elle , elles la

trouvrent fur la toilette dans fa garderobe. La

ducheflfe refolut de lui faire une malice de femme

dans la chambre par ou la princefle devoit nece

fairement paffer : elle fe mit au pied du lit , la

tete bafle, appuyee dans les mains. La princefTe

fachant qu'elle etoit la , lui fit dire d'entrer dans

la garderobe. La ducheffe n'en voulut rien faire,

&: Plaifir de ma vie , qui avoit imagine ce ftrata-

geme ,
lui dit qu'elle ne pouvoit venir

, tant elle

lui paroiflbit affligee.
La princefle fortit de fa garde-

robe , & voyant la duchefle fi trifle , vint a elle ,

en lui difant : Ma chere foeur, qu'avez vous done

qui vous afflige ? 'Apprenez-le-moi , & foyez fure

que je ferai tout ce qui dependra de moi pour

vous confoler. Madame , lui repondit la duchefle,

c'eft vous qui me mettez au defefpoir , & qui me
C

iij
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faites defirer de fuir le monde : vous m'avez char*"

gee de porter des paroles a Tiran quand nous

etions au chateau de Malvoifm ; vous les avez re-

nouvellees quand nous fommes revenues ici , &
vous les dementez toutes. Je vous conjure, madame,
de ne me point rendre parjure , fck de n'etre point

caufe de ma perte , en me mettant mal pour toute

ma vie , avec le due & avec Tiran, Que vous revien-

dra - 1 - il de me rendre malheureufe ? Toutes ces

paroles etoient accompagnees de larmes qui emurent

Ja princeffe , & diminuerent un peu la colere qu'on

lui avoit infpiree centre Tiran. Elle lui dit done

avec beaucpup de douceur : Je t'aime , Stephanie ,

tu es ma foeur & ma couiine ; je fuis fachee. de

te voir dans I'anHi&ion , moi qui t'aime , qu; t'jaj

aimee , qui t'aimerai toujours. Puifque tu le defires ,

je parlerai a Tiran , quoique j'aie toutes les raifon

du monde pour n'en rien faire ; car fi tu favois com-

ment il en ufe avec moi , S* tout qu'il a dit d^

moi , tu ferois dans 1'etonnement, Mais le .terns,

de fouffrir fuccede a celui de rire & de fe divertir,

Je le verrai , puifque c'eft une chofe qui t'eft ne-

ceffaire ; fans cela , je tejure que je ne le verrois

jamais : car on ne peut comprendre qu'im che-

valier auiji brave , foit au0i jngrat, Comment,
madame ! lui re"pondit la duchefTe , vous croyez

gu'un chevalier auffi (age
& auffi vertueux que
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Tiran
~

a pu dire quelque chofe qui vous puifle

offenfer ; lui qui s'expoferoit centre un monde en-

tier , pour punir la moindre parole dite contre Votre

Altefle ? Ne croyez pas qu'il foit tel qu'on vous

1'a depeint. Quelque faux coquin de flatteur vous

aura perfuade des faufletes , pour faire tort au

meilleur chevalier qui foit au monde. Plaifir de ma
vie fe mela de la converfation , & dit que Tiran

raflfembloit toutes les vertus , & qu'elle auroit grande

envie de favoir quelle etoit la malheureufe qui

avoit pu accufer un chevalier aufli accompli. Croyez-
moi , laiflez parler les mechans , & aimez ce que

vous devez aimer ; vous en aurez plus de gloire.

C 'eft a un chevalier aufli genereux que la pofleflion

de Votre Altefle eft due , elle que ni Tor ni Tar-

gent ne peuvent acheter. Aime^
, madame , celui

qui vous aime ; n'^coutez point cette veuve en-

diablee , qui feule fait notre mal a tous. J'efpere

que Dieu tout-puiflant le fera retomber fur elle.

Quand eft-ce que je la verrai fouetter toute nue

par toutes les rues de la ville ? Tai-tois
,

lui dit la

princefle , tu crois que la veuve Repofee me parle :

elle ne fait rien de tout cela : c'eft moi qui fens

tout le mal
, & qui prevois tout ce qu'Jl en peut

arriver. Mais enfin , je ferai ce que vous me confeil-

lerez. Si vous voulez vous en rapporter a moi ,

reprit Plaifir de ma vie , je ne vous confeillerai

Civ
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rien que pour votre profit , Sc pour votre hon-

neur.

Alors elles fe feparerent , & la .ducjieflfe revint

chez elle dire a Tiran tout ce qui s'etoit paffe.

L'efperance d'entretenir la princefTe , modera fon

defefpoir. II pafla dans la grande falle , ou 1'em-

pereur , Pimperatrice & la princefle etoient avec

toutes les dames. Us danferent pendant long-terns.

La princefle eut beaucoup d'attention pour Tiran.

Apres les danfes , elle fe retira chez elle pour

fouper. La Veuve Repofee ne pouvant tre en-

tendue de perfonne , lui dit : La
fa<jon honn^te

dont j'ai toujours penfe , caufe le chagrin que j'e-

prouve ,
en voyant que Votre Alteffe veut fe

perdre , & me faire maudire le jour ou je fuis nee ;

car ]e trouve des gens qui ont les yeux fans cefle

attaches fur vous , & qui me regardant , s'ecrient:

O veuve Repofee ! comment peux
- tu fouffrir qu'un

etranger emporte ainfi Ics premieres faveurs -de

Carmeiine ? Ces paroles me mettent au defefpoir.

Je prefererois la mort a un tel reproche , s'il etoit

merite. Songez , madame , qu'avant que cela ar*

rive 4 une princefle comme vous , il faut que les

eveques & les archev^ques en foient avertis. Vous

avez dit devant tout le monde , que vous ne vou-

liez epoufer ni roi , ni fils de roi Stranger , parce

qae vous ne le pourriez jamais connoitre parfaite-
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ment ; que votfs n'aviez befoin d'aucun des avan-

tages cle la fortune avec la fucceffion de 1'empe-

reur , & que vous ne vouliez ttre foumife a aucun

roi , ni a aucun empereur du monde : ainfi vous

prendrez Tirjan . Iprfque vous aurez envie de vous

inarier ? Ce que je vous dis , madame , ce n*eft

point pour vous fappeller ce que je vous ai deja

dit ; feulemenfpenfez que quajid il fera votre mari ,

ks foibieffes <je vou,s aurez eues pour lui , lui

paroitront de crimes. Au premier chagrin , il vous

les reprochera , 6j: il fe perfuadera qu'il n'aura pas

etc le feul pour qui vous en ayiez eu de pareilles.

Que pourrez
- vous repondre a ces reproches ?

Comment vous garantirez
- vous des effets de fa

jaloufie ? Si vous fuccombiez , comptez que je ne

furvivrois pas a ce malheur. Elle Te .tut apres cela ,

pour attendre la reponfe de la princefle , dont le

trouble & 1'agitation etoient extremes. Mais elle

n'eut pas le terns de lui rien dire , car 1'em-

pereur etoit a table , & 1'avoit plufieurs fois en-

voye chercher. Elle fortit done dp fa garderobe ,

en lui difant qu'elle etoit fachee de ne pouvoir lui

repondre.

La duchefTe qui attendoit , pour favoir d'elle fi

Tiran viendroit ou non cette rmit , la voyant agi-

tee , trifte , & le vifage fort rouge , n'ofa lui rien

dire; mais Plaifir de ma vie, lui dit , en la fui-
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vant : Quand le ciel eft rouge ,' c'eft 'une iriarque

afluree de temp&e. Tais * toi , folle , lui dit la

princefle. Elle etoit fi anime'e , que Pempereur
s'en apperqut. II lui demanda la raifon du chagrin

qu'elle paroiflbit avoir. La princefle lui repondit ,

qu'elle n'en avoit aucun , qu'un mal de coeur 1'avoit

obligee de fe jetter fur fon lit ; rhais qu'elle fe trou-

voit mieux. L'empereur ordonna a fes medecins de

prendre garde a ce qu'elle mangeroit. Us lui per-

mirent de manger d'un faifan , parce que c'eft une

viande cordiale , & la duchefle fe mit a cote

d'elle , non pour fouper ,
mais pour avoir une re-

ponfe a porter a Tiran , qui 1'artendoit dans fa

chambre. Apres le fouper , la duchefle dit tout

bas a la princefle : Votre Altefle fe fouvient-elle

de ce qu'elle m'a promis? Mais en mme terns 'je

lui dirai , qu'un vafTal ne peut nuire a fon feigneur ,

& que la veuve Repofee eft nee dans mes etats;

qu'ainfi elle doit prendre garde a elle; car elle a

deflervi , (
merite ) la mort par tout ce qu'elle a fair.

. 'Je vous aime
,

lui repondit la princefle , & je

ferai pour vous tout ce qu'une foeur peut & doit

faire , & d'avantage s'il le faut ; mais je vous prie

de ne me point parler de la veuve Repofee , &
quoiqu'elle foit votre vaflale , je vous aMure qu'elle

n'a point de tort avec vous. Ne foyez point fachee

centre elle , el|e n'a aucune part a ce que j'ai dans
'



TlRAN LE. BLANC* 4}

J'efprit.
Mais

, lui dit la-duchefle
1

, re*pqndez
- moi

/ur le compte de Tiran? Voulez-vous qu'il vienne

vous parler cette nuitMl eft 'dans une impatience

que; je ne puis yotis reprefenter. Ne me refu.fez pas

cette grace yfCG^itijaua't- elle , je vous en conjure

par. oe que VQJ.IS a^z.tje ^lus.-cher. Je.veux bien

qu'il yienne ce foir,^ lui.sepondit la prineefle, je

1'atten^rai ic4,j;r nou& ;
danferons j r& ljtl ve,utSme

parler , je Pecouterai volontiers. Vous vous vantez
AyJ V ^f\^*^kf^ A A>i .J^ "^^ llt J _<* l ^ 4*x*

de frapchife & <ie -loyaute:, ;dit -la duchefFe , & ce^

pendant yqu$ ^pul'^z; 10^, trpmp^r. R4pondez,-toioi

preciferauent r Yovd^z-ry^s, ^e Tiran vienne vous

parley jj,
comme, ii a ^ fakj aji'jch^au d/e M-alyoinn J

fans cela;, vous ne'fatisf^tes- pehit, a', vos
-engage-?

mens...
LQuaridJ fVQiv^) ra'av^^parjji./de. TirAijt,-.. repm

la princefle , -je n'ai.jamais'compris ,qt'il .defirat

antre chofe que de youloir m'entr&enir de ce qu'U

fouiffre 5 .j'y pe^nfe ,a tome heure ave,c vine douleur

& un chagrin que je ne puis exprimer. 'Dites*,lui

que je le prie , cpmme chevalier loyal, de ne, me-

plus tounnenter ,
& de ne >phis

:

penfer a moi ;

que je pleure des larrnes 'de fang par le cruel etat;

auquel.je fuis reduite. Mais ,, .reprit la duchefle , :

pourquoi vous afBiger comjne vous le faites? Sou~
;

venez-vous des paroles que vous lui avez donnees.

6c des fermens que vous Jui avez faits la nuit du

chateau de Malvoifin. Vous pourrez vous entretenir
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avec lui , & -Kii dire tout ce qui vous

affl'ige ;

mais croyez qu
?une princefle comme vous , ne

doit pas manquer a fa parole. Enfin , ma chere

foeur , lui dit la princefle ,- je conferverai mon
honneur tant que

v
je vivrai : vous me trouverez

toujours dans- cette -refolutioiir. La duchefle la

laifla, fott chee de toufce qu'elle venoit d'en-

tendre. Elle en rendit compte a Tiran , ce qui

redoubla infiniment fon chagrin. Quand 1'empereur

cut foup^ ,
il envoya chercher le general , chez

le due de Macedoine , Ou il favoit qu'il etoit. II

dit en mrrie terns a la princefle de mander les

muficiens , pour amufer les 'chevaliers , dont le

depart etoit fi proche. Mais ellelui dit qu'elle avoit

plus befoin de s'aller coucher que de danier. Elle

f>rit cong^ de lui , & fe retira dans fa chambre

pour ne point parler a Tiran. La veuve Repofee

approuva fa condnite. Plaifir de ma vie alia chez

la ducheffe parler a Tiran; elle lui dit : Seigneur,

n'attendez rien de la princefle, tant que la veuve

fera auprs d'elle : elles s*entretiennent a-prefent

toutes deux , & parlent de vous. Jamais vous n'ob-

tiendrez rien,
:

fi vous ne faites ce que je vous ai

confeille. C'eft demain le jour de fon bain , & je

vous promets de vous faire pafler la nuit dans

fon lit. Je couche avec elle depuis que la duchefle

eft marine ; comptez qu'elle n'en parlera jamais ?
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repofez-vous fur moi. Tiran la remercia de tout

fon coeur de Tinteret qu'elle prenoit a ce qui le

regardoit; mais il 1'affura que pour 1'empire du

monde , il ne voudroit pas faire la moindre violence

a une femme, telle qu'elle put etre. Eh quoi ! vou-

drois-je deplaire, continua-t-il , a celle que j'aime

plus que moi-meme ? Je fouffrirai toute ma vie
,

en la fervant a pied ,
a cheval , arme* ou defarme.

Je me mettrai a fes genoux pour obtenir pardon ,

fi je 1'ai offenfee ; mais je ne me'riterai point le

nom de traitre. Plaifir de ma vie , mecontente de

fa reponfe , lui dit : Seigneur chevalier , par ma

foi , je commence a croire que vous n'tes pas tout ce

que Ton dit. Comment ! vous craignez d'employer une

petite violence pour tre heureux , & encore au-

pres d'une femme dont vous favez que vous tes

aime , & qui n'eft retenue que par fes fcrupules ?

Vous aimez une brave & belle demoifelle
, croyez-

moi
, allez dans fa chambre , jettez

- vous dans le

lit ou elle eft ; nue , en chemife , habillee , pouflez

toujours votre pointe , entre amis , on -n'y regarde

pas de fi pres. Si vous fakes autrement
, je ne

me mle plus de vos affaires. Allez
, j'ai vu maints

chevaliers , qui pour avoir fu mener les mains , &
faifir 1'occafion qui fe prefentoit , font venus a

bout de leur belles. Ah ! mon dieu , quel plaifir

que celui de tenir entre fes bras une filie de quatorze
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f * *

ans, toute.nue, l^elle, fiHe d'un empereur , que
Ton aime , & de laquelle on eft aime ! Croyez-
moi ,

fuivez mes confeils. .Tiran fut oblige de for-

tir , parce,<jue la nuh s'ayan^oit , &
que! Ton

vouloit fermer les portes du' palais. Quand il cut

pris conge de la ducheffe .,.,
Plaifir de ma vie lui

dit : General , je ne trouyerois. perfonne qui en fit

autant pour moi. Allez VGUS coucher , c ne .quit-

tez pas votre lit. Tiran luidit qu'elle etoit adorable ,

& qu'elle donnoit toujours de bons canfeils. Us

{Q feparerent. Tiran penfa toute la nuit a ce qu'elle

lui avoit dit.

Le lendemain matin , 1'erripereur envoya chercher

le general ; il fe rendit a fes ordres. II le trouva

qui s'habilloit : la princefle le fervoit. Elle etoit

vltue d'une robe volante , & fort courte ; fa gorge

etoit decouverte , & fes cheveux flottans fur fon

dos , touchoient prefque la terre. Lorfque Tiran

fut devant 1'empereur ,
il refta frappe de Textr^me

beaute de la princeffe. Uempereur lui dit : Notre

general ,
au nom de Dieu

,, partez incefTamment ,

& faites partir les troupes qui font encore ici. Ti-

ran , tout occup^ & tout ebloui de la beaute de

celle qu'd adoroit , fut quelque terns fans lui re-

pondre. II dit , pour s'excufer , qu'il
etoit occupe

Kdes Turcs , & qu'il fupplioit fa majefte de vouloir

bien lui repeter 1'ordre qu'elle venoit de lui donner.
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L'empereur, fort etonne de 1'embarras dans lequel

il le voyoit, & de fonpeu d'attention a 1'ecouter,

voulut bien repeter ce qu'il avoit dit. Alors Tiran

lui repondit : Votre Majefte doit favoir qu'on a

crie par toute la ville
, que le depart etoit fixe a

lundi. Nous fommes aujourd'hui a vendredi ; ainfi ,

feigneur , on partira tout auffi-tot qu'il fera poflible.

Tiran fe mit derriere 1'empereur , en face de la

princeffe , avec les mains fur le vifage. Elle &
toutes les demoifelles .ne purent s'empecher de

rire. Pendant que Tiran etoit dans cette attitude ,

Plaifir de ma vie, prenant 1'empereur par le bras,

pour 1'obliger a la regarder , lui dit : Seigneur,

avez-vous fait quelque chofe qui puiflTe recompen-
fer Tiran ? lui qui a vaincu & defait le grand

Soudan , & qui lui a fait abandonner le ridicule

projet qu'il avoit forme de fe rendre maitre de

1'empire grec ; & quoiqu'il ait tach^ de vous fe-

duirepar fes belles paroles ,
il eftencpre a Beaumont,

ou il cherche fa furete'
, en abandonnant les rois

turcs. Si j'^tois maitrefTe de 1'empire grec , &
que Carmefine fiut ma fille , je fais bien a qui je

la donnerois pour femme. Mais nous autres filles,

nous ne cherchons que des honneurs , un ^tat , de

la dignite ; auffi cela reuflit comme il plait a Dieu.

Que m'importeroit a moi d'etre alliee a la race de

David , & que faute d'un bon chevalier , je per-
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difTe mes e'tats ? Comment fe peut-il , feigneur,

que vous n'ayiez pas fait le projet de donner la

princeife en manage ? 21 qui ? le dirai-je ? Oui , je

fuis obligee de le dire; a Tiran. Ayez cette con-

iblation de votre vivant, &C n'attendez pas que la

chofe fe fafle quand vous n'y ferez plus. Con-

fentez a ce que Dieu femble avoir determine. Vous

en aurez de I'honneur en ce monde &: le paradis

en i'autre. Craignez de faire comme ce comte de

Provence , qui 3voit one belle fille, Le grand roi

d'Efpagne la demanda en manage. Mais le roi fon

pre 1'aimoit fi fort
, qu'il ne voulut jamais la marier.

Enfin , elle veillk dans fon palais, Quand le roi

fut mort , elle ne trouva perfonne qui la voulut

epoufer. On 9'empara de fes etats ; e'le en fut

chaflee ; & alia mourir dans 1'hopital d'Avignon ,

pour s'&re trop livree a Famitie que le roi fon

pre avoit pour elle. Alors elle fe tourna du cote

de la princefle , & lui dit : Vous ^tes du fang

royal; prenez promptement un inari ; mais tres-

prompteinent ; & fi votre pre ne veut pas vous

le donner , je vous le donnerai moi - m^me , &
ce ne fera pas un autre que Tiran. C'eft une grande

chofe qu'un mari ; car enfin , fouvent pour un

chevalier , il s'eft donne de terribles combats. Votre

Majefte ne fe fouvient-elle pas de la iituation ou

^toit Tempire avant Tarrivee de Tiran ? Au nom

de
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de Dieu , demoifelle , interrompit Tiran , ne elites

point des chofes aufli deraifonnables de moi. Allez

vous battre , repondit Plaifir de ma vie , & laifTez-

nous dire ce que nous voulons dans nos chambres.

L'empereur s'ecria : Par les os de 1'empereur Al-

bert mon pere , tu feras la plus finguliere fille du

monde : plus tu vas en-avant, & plus je t'aime,

je te donne 50000 ducats fur mon trefor. Elle

lui baifa la main.

La princefTe pendant cette converfation etoit

fort troublee , & Tiran ne favoit quelle contenance

tenir. Quand 1'empereur eut acheve de s'habiller,

11 alia a la meffe. Tiran accompagna Timperatrice

& la prince ffe. Au retour il eut occafion de lui

parler , & lui dit : Qui promet , s'engage. Elle

lui repondit : Oui ; mais je n'ai rien fait en prefence

de notaire. Plaifir de ma vie qui les entendoit, lui

dit : Non , madame , les promefles d'amour &
leur accompliflement n'ont pas befoin de temoins-

Nous ferions bien a plaindre s'il nous falloit un

ate pardevant notaire a chaque fois ; tout le pa-

pier du monde n'y fuffiroit pas , ces promefles

s'accompliflent a tatons auffi bien qu'au grand jour.

O qu'elle folle ! dit la princeffe ; parlera-t-elle
tou-

'

jours de ces chofes-la ? Tiran n'ofa feulement pas

la prier de lui rien accorder. Quand ils furent de

retour dans fa chambre , 1'empereur demanda avec
'

Tome IL D
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bonteaCarmefine de quelle partvenoient les difcours

que Plaifir de ma vie lui avoit tenus. Je vous jure

que je n'en fais rien
,

lui re'pondit la princefle ,

jamais je n'ai penfe a rien de femblable ; mais elle

eft folle , & rien ne la peut empecher de dire ce

qui lui vient en penfee. Elle n'eft pas folle , reprit

1'empereur ,
c'eft peut-etre la fille de ma cour qui

eft du meilleur confeil. Ne vois-tu pas que je la

fais parler fouvent ? & n'entends-*u pas les bonnes

chofes qu'elle me dit ? Tu voudrois ,
n'eft - il pas

vrai epoufer notre general. La princefle a ces

paroles rougit fans pouvoir repondre ; mais enfin

elle fe remit un peu , & dit : Je ferai tout ce que
Votre Majefte ordonnera , quand le general aura

termine la guerre des Maures
, & foumis 1'empire.

Pendant ce terns-la , Tiran etoit alle dans la cham-

bre de la.duchefle ; il fit conjurer Plaifir de ma

vie de s'y rendre , & lui dit : Je fuis dans le plus

cruel etat ou Ton puiflfe
fe trouver. Je ne fais lequel

je defire le plus , ou de la vie , ou de la mort.

Daignez trouver un remede a mes maux. Ne vous

affligez pas , dit-elle , general , je vous promets

de vous foulager cette nuit ,
fi vous voulez vous

en rapporter a moi. Dites-moi
, je vous conjure,

pourfuivit Tiran
, pourquoi avez-vous parle tantot

devqnt Tempereur , 1'imperatrice & la priricefTe,

comme vous Tavez fait? L'empereur ck la princefle
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m'bnt fait la me'me queftiort , lui repondit Plaifir

de ma vie- ; mais je leur en ai dit encore davan-

tage pour leur prouver qu'ils
ne pouvoient donnef

la princeffe a perfonne qu'a vous. Us ont tres-

bien re^u ce que je leur ai dit
, & fur-tout Fem-

pereur ; car je n'ai tenu tous ces propos , que

parce qu'il eft amoureux de moi. Gardez-moi le

fecret fur cette confidence , ajouta-t-elle , de plus

il ma jur^ fur les faints evangiles que fi Fimpera-

trice mouroit , il m'epouferoit , & pour gage de fa

foi , il a voulu me baifer. Je lui ai dit que j'etois

etonnee, qu'ayant etc ft modere dans fa jeuneffe,

il s'avifat de devenir libertin dans fa veillefTe. Quel-

ques heures apres cette converfation , il m'a fait

prefent de ce collier de grofles perles. 11 eft main-

tenant avec la princefle , qui lui demande fi elle

a envie de vous epoufer ; ie n'ai voulu Tengager

a lui faire cette queftion , qu'afin de pouvoir dire ,

fi malheureufement vous etiez furpris cette nuit avec

elle , que Fempereur m*avoit declare fes in'en-

tions , & qu'elle m'avoit ordonne de vous faire

entrer ; ce qui fermeroit la bouche a tout le monde.

Dites-moi , ]e vous prie , ajouta Tiran
,

ce qu'il

faudra que je ruffe ? Plaifir de ma vie lui dit :

L'envie que j'ai de vous obliger, Temporte fur

toutes les reflexions que je puis faire. Trouvez-vous

ici pendant le fouper de Fempereur.; n'ayez au-

Dij
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cune inquietude , je vous cacherai dans la garde-

robe de la princefle , & vous y paflerez la nuit ;

ce terns eft favorable aux amans. Leur converfa-

tion rut interrompue par un meflager de 1'empereur ,

qui fachant que Tiran etoit chez la duchefle , 1'en-

voya prier de venir. Tiran tint un confeil avec lui

fur la guerre & fur tous les preparatifs neceflaires.

IJs etoient meme deja vetus en habit de guerre.

Tiran revint chez la duchefle ; & pendant que

1'empereur foupoit avec 1'imperatrice & la princefle ,

Plaifir de ma vie entra gaiement dans la chambre

ou ils etoient , &c prit Tiran par la main : il etoit

vetu de fatin cramoifi , fon manteau etoit brode ,

il avoit fon epee dans la main ; elle le conduifit

dans la garderobe de la princefle , & le pla^a

dans un grand coffre auquel elle avoit fait un trou

pour le laifler refpirer. Le bain qu'elle avoit pre-

pare etoit precifement vis-a-vis. Apres le fouper

de 1'empereur , les dames danserent avec les che-

valiers les plus galans ; mais quand elles virent que
Tiran n'etoit pas de ce nombre , on s'en-alla cou-

cher , 1'empereur de fon cote & les demoifelles

du leur , laiflant la pHncefle dans fa garderobe

avec celles qui la devoient fervir. Plaifir de ma
vie , fous pretext^ de prendre du linge fin dont

elle avoit befoin pour le bain , ouvrit le coffre

dans lequel Tiran etoit renferme , & le laifla un
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peu ouvett ; inais elle le couvrit de plufieurs chofes

pour 1'empecher d'etre vu. Pendant ce terns , la

princeffe fe deshabilloit , & Plaifir de ma vie dif-

pofa fi bien toutes les places , que Tiran pouvoit

tout voir. Quand elle fut toute nue , Plaifir de ma

vie approcha une lumiere a la princeffe , pour obliger

Tiran. Elle en regardoit & en touchoit elle-me'me

toutes les beautes , faifant 1'eloge des obligations

qu'elle avoit a la nature. Elle lui dit apres cela :

Je crois, madame , que Ci Tiran etoit a ma place,

& qu'il vous touchat 'coinme je fais , il ne .chan-

geroit pas fon bonheur contre le royav.me de France.

Ne crois point cela , lui repondit la princeffe ,

Tiran feroit plus flatte d'etre ro'i. Enfuite Plaifir de

ma vie s'ecria : Oil es-tu a prefent, Tiran! Pour-

quoi n'es-tu pas dans un lieu ou tu puifles voir &
toucher ce ique tu aimes le plus au monde ? Re-

garde Tiran , vois les beaux cheveux de la priri-

cefle / je-.ies bai& a ton intention , toi qui es le

meilleur <le tous les enevaliers ; vois fes yeux &
fa bouche , que je baife en penfant a toi ; vois fa

belle gorge que je tiens dans mes mains, vois

comme elle eft bien taillee
, petite , ferme &: blan-

che ; regarde , Tiran , les belles cuiffes ; que ne

viens-tu ici-, Tiran, puifque je t'appelle! Tiran eft

le feul dans le monde qui foit digne de toucher ce

que je touche.

Diij
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Tiran de fon cote voyoit tout. Les difcours d

P'aifir de ma vie le mettoient hors de lui-meme,

& il avoit de terribles envies de fortir de fon coffre.

Apres qu'elles eurent badine quelque terns de cette

faqon ,
la princefTe entra dans le bain

,
& dit a

Plaifir de ma vie de fe de<habiller & de fe baigner

avec elle. Je n'en ferai rien
,
madame , lui repon-

dit-elle , qu'a une condition ; ,c'eft que vous per-

mettiez que Tiran paflfe une heure avec vous dans

votre lit. Tais-toi , folle , lui repondit la princeffe.

Mais ,
madame , continua Plaifir de ma vie , dites-

moi je vous prie , ce que vous feriez fi Tiran

venoit une nuit fans que perfonne 1'eut ap-

percju , & qu'il
fe trouvat dans votre lit a vos

cotes ? Je lui parlerois , reprit la princefle , comme

il me conviendroit ,
& je le prierois de s'en-aller.

Mais s'il ne vouloit point , pourfuivit-elle ? Je pren

drois alors le parti du filence , repondit Carmefine r

plutot que de faire du bniit, & que de me desho-

norer. Pour moi , dit la bonne demoifcUe ,i-je

n'agirois pas non-plus 'autrement . en ,cas pareil.

Pendant qu'elles s'entretenoient ainfi , la veuve Re-

pofee entra , & la princeffe la pria de fe baigner

avec elle, Elle y confentit
,
& fe deshabilla : elle

demeura toute nue avec des chaufTes rouges , &
un bonnet de toile fur la tte. Quoiqu'elle eut

encore
kquelque beaute , cet equipage la faifoit
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paroitre plus laide qu'un diable. Quand la princefTe

fut fortie du bain ,
on lui fervit deux perdrix avec

de la malvoifie de Candle , & une douzaine doeufs

accommodes avec du fucre & de la canelle. Apres

qu'elle cut mange , elle fe mit au lit. Pour-lors la;

veuve Repofee & les autres demoifelles pafserent

dans leurs chambres ; il ne demeura que les deux

qui couchoient dans la garderobe. Quand elles

furent bien endormies , Plaifir de ma vie fe leva

en chemife , & fit fortir Tiran de Tarmoire : elle

lui dit de fe deshabiller fans que perfonne 1'enten-

dit. II trembloit comme la feuille , & le cceur lui

battoit d'une etrange forte. Comment done ! dit

Plaifir de ma vie , il n'y a point d'homme brave

dans les combats , qui ne foit timide avec les fem-

mes ! Raflfurez-vous , continua-t-elle , je ne.vous

quitterai pas. Je vous jure fur mon Dieu , lui re^-

pondit Tiran, que j'entrerois en champ clos pour

me battre a outrance contre dix chevaliers , plus

hardiment que je ne fais ce que vous me faites

faire. Mais elle le raffuroit tout autant qu'elle le

pouvoit. Enfin elle le prit par la main , il la fuivit

en tremblant , &: lui dit
, que 1'amour extreme

qu'il avoit pour la princefle , le reduifoit en cet etat

de trouble & d'embarras , & que lorfquM pen-

foit a la colere ou elle feroit de 1'offenfe qu'il lui

faifoit
,

il aimoit mieux retpurner que d'aller plus

D iv
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avant. Je voudrois , continua-t-il , la pofleder par

mon amour & point-du- tout par de femblables

moyens. Au nom de Dieu , laifTez-moi retourner ,

j'aime mieux perdre la chofe du monde que j'aime

avec le plus d'ardeur , que de rieri faire qui la puiffe

offenfer : je me reproche feulement d'etre venu

icl fans fon aveu , & j'en fuis fi penetre de dou-

leur , que je crois que je m'en punirai en me pri-

vant du jour. Croyez , ajouta-t-il, que c'eft

1'amour & non la crainte qui me fait parler ; &
fi jamais elle fait que j'ai etc fi pres d'elle fans

Pavoir offenfee , j'efpere qu'elle fera touchee de

ce bon precede , & qu'elle m'en aimera davantage.

Plaifir de ma vie trouva toutes ces raifons fort

mauvaifes
, & lui dit fort en colere : Vous ^tes

le plus mediant homme que je connoiffe. Nous

ne fommes pas en fituation d'avoir une longue

converfation : mais fi vous ne profitez pas de cette

occafion , vous me rendez malheureufe pour toute

ma vie
, & vous ferez caufe de ma mort. Je ra-

conterai la fauflet^ de vos paroles & celle de vos

precedes ; je- toucherai de piti^ ceux que j'en inf-

truirai. Vous me prierez un jour avec inftance de

vous faire retrouver ce que vous refuiez aujour-

d'hui. Vous faites le malheur de la ducheflfe. Vous

voyez de quel!e fa^on je vous ai conduit dans

cette chambre oil vous pouvez trouver les plaifirs
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fans aucun danger , & je vois par votre refus , &
par le tremblement que je fens en vous tenant la

main
, que vous n'ofez obtenir ce que tout amant

defire. Mais enfin je veux voir la fin de tout ceci;

je fuis lafle d'attendre plus long-terns ce que vous

m'avez demande avec tant d'inftance:, & je vous

declare que puifque vous avez fi peu-degard a ce

que je vous dis , que je vais crier de toute ma
force pour faire croire a 1'empereur & a toute la

cour que vous &es entre* ici par force. O che-

valier de peu de courage , vous' n'ofez approcher

d'une fille! O mifdrable general , qui mourez de

peur ] Quelle
'

taifon donnerez-vous a 1'empereur

quand il vous tirouvera dans certe fituation ? Je vous

ferai connoitre , & Dieu aufli bien que le monde

feront temoins de votre peu d'efprit ; on calculera

votre amour & votre peur. Faites ce que je vous

dis
, & je vous reponds d'un fort heureux : comp-

tez fur la couronne imperiale. Nous fommes au

moment ou je ne puis vous dire autre chofe ,
fi^.

non que vous alliez aupres de la p/mcefTe fan^

vous embarrafler de rien. Tiran lui repondit : Je ne:

penfe plus qu'a prouver mon amour , & je facri-

fie tous les
plaifirs

a ce defir. Je veux mourir ji

& mourir fidele a cdle que j'adore, Eh bien, lui

dit Plaifir de ma- vie en quittant la main de Tiran,

demeurez avec votre refpecl & vos fcrupules.
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Tiran ne fachant ou il etoit , parce qu'il n'y avoit

point de lumiere dans la chambre , 1'appelloit le

plus doucement qu'il e'toit poffible. Elle feignit par

malice de ne le point entendre. Cependant apres

1'avoir laifTe une demi-heure en chemife & nuds

pieds , lorfqu'elle imagina 1'avoir fuffifamment re-

froidi , elle en cut pitie , s'approcha de lui , & lui

dit : C'eft ainfi que Ton corrige ceux qui font foible-

ment amoureux. Pouvez-vous penfer qu'il y ait au-

cune femme dans le monde qui ne dtfire d'etre aimee ,

& qui ne trouve tres-bon qu'on entre chez elle le jour

ou la nuit , par le toit ou par les fenetres ? Je

ferois bien fachee qu'Hyppohte n'en usat pas ainii ,

je 1'aimerois miUe fois . davantage , & fi je ne vou-

lois pas repondre a Ton defir, je ne trouverois pas

mauvais qu'il me prit par les cheveux , & qu'il me

tramat par la chambre pour me contraindre a ce

qu'il defireroit ;

'

je Taimerois d'autant plus qu'il me

paroitroit un homme. Carenfin, on doit fervir,,

honorer & relpecler une famine par-tout ailleurs,

mais quand on eft t^te-a-tete ,
il ne faut plus avoir

ni egard ni politefle. Ne favez-vous pas que le Pfal-

mifte dit : Manas autem , & que la glofe dit pofi-

- tivement : Si vous voulez-etre bien avec les femmes ,

ne foyez ni.honteux ,
ni timide , comptez que

nous vous en eftimons davantage. Par ma foi ,

demoifelle , dit Tiran , vous m'avez inieux fait
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connoitre mes torts que jamais aucun confefleur

n'eut pu faire , quelque bon theologian qu'il

cut etc : mencz-inoi , je vous prie , an lit cle

madame. Plaifir de ma vie
1'y conduifit , & le fit

placer a fes cotes. Le chevet du lit ne touchoit

point au mur. E;le dit a Tiran de ne point remuer

qu'elle ne le lui dit. Elle fe plaqa done debout au

chevet , & mettant fa tete entre celles cle Tiran &
de la princefle , apres avoir ore fa chemife , parce

que fes manches 1'embarraflbient ; & prenant la

main de Tiran ,
elle la mit fur la gorge de la

prince fTe , & la promena par-tout a : foh gre. Elle

s'eveilla , & dit : O Dieu que tu es incommode ,

Plaifir de ma vie ! Comment , tu ne - veux pas me
lahTer dormir ? Elle qui avoit la tete furle chevet,

hii cJitrQue vous etes de mairvaife humeur! vous

fortez du bain &t vous etes fi bonne a toucher !

Que j'ai de plaiiir
a vous carefler ! Touche done,

dit la princefle ; mais ne defcends pas fi bas. Dor-

mez toujours , lui dit Plaifir de ma vie , & laifTez-

moi toucher votre beau corps ; je fiiis ici a la

place de Tiran : Oil eft-il a prefent ! Qu'il s'efli-

meroit heureux d'avoir la main ou j'ai la miennel

Pendant ce terns Tiran .avoit fa main fur le fein-

de la princefle , & Plaifir de ma vie qui tenoit fa

main fur la tete de Tiran r 1'ouvroit quand elle

%oyoit la princefle endoiinie ; pour-lors il touchoit
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par-tout a Ton gre ; quand elle fe reveilloit , elle

ferroit la tte de Tiran ; alors il s'arretoit. Us

jouerent ce petit jeu pendant plus d'une heure.

Mais enfin Plaiiir de ma vie voyant que la prin-

ceffe etoit abfolument endormie , ota la main de

deffus la tete de Tiran , qui ne mit plus de bornes a

fes entreprifes. Pour-lors la princeffe commeruja a

s'eveiller , & , moitie endormie , elle dit : Tu ne

veux done pas me laiffer dormir ? mais que fais-tu la?

as-tu perdu Pefprit ? Elle ne fut pas long-terns fans

s'appercevoir de ce que c'etoit. Plaifir de ma vie

lui ferma la bouche avec la main , & lui dit a

Foreille , de peur que les autres demoifelles he

rentendiffent : Taifez-vous ,
madame

, gardez-Vous

de vous perdre ; craignez que 1'imperatrice ne vous

entende ; c'eft notre chevalier qui mouroit pour

vous. O malheureufe que tu es 1 lui dit la prin*

ceffe ; comment as-tu la hardiefle de m'expofer a

une telle infamie ? Le mal eft fait
,

madaine ^ lui-

r^pondit Plaifir de ma vie , ne nous expofez point

toutes deux ^ il me paroit que le plus sur & le

meilleur eft de fe taire. Tiran la conjuroit tout-bas

le mieux qu'il
lui e"toit poflible.

La princeffe fe

voyant reduite dans une teHe fituation , vaincue

d'un cot^ par fon amour , & de 1'autre tourmen-

t^e par la peur, qui dans ce moment etoit la plus:

forte , prit le parti du filence. La veuve Repofeey
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qiii
avoit entendu le cri qu'elle avoit pouffe d'abord ,

fe douta que Plaifir de ma vie y avoit donne lieu ,

& que Tiran etoit avec la princeffe ; fur le champ, elle

imagina que s'il avoit couche avec elle , elle ne

pourroit jamais 1'amener a fon but. Tout le monde

fe taifait , & la princefle conjuroit Tiran tout-bas

de ne pas poufler plus loin Ton entreprife. Mais la

veuve Repofee fe levant fur fon lit; cria (i haut:

Qu'avez-vous done ,
ma fille ? que toutes les de-

moifelles s'eveillerent avec beaucoup de bruit & de

rumeur , de fac^on que 1'imperatrice en futelle-meme

reveillee. Elles fe leverent en grande hate , foit

nues , foit en chemife , & coururent a la chambre

de la princefTe qu'elle trouverent bien fermee. Elles

demanderent de la lumiere. Pendant qu'on en cher-

choit , & que Ton frappoit a la porte , Plaifir de

ma vie prit Tiran par les cheveux , & le tira d'un

lieu ou il auroit voulu finir fa vie ; elle le con-

duifit dans la garderobe, le fit pafler fur un toit,

& lui donna une corde , afin qu'il put fe laifler

defcendre dans le jardin ,
ou il trouveroit une porte

pour fortir
, qu'elle avoit eu la precaution de tenir

ouverte , au cas
qu'il cut etc furpris par le jour.

Mais les cris de la veuve Repofee & des autres

demoifelles 1'erhpechoient de le faire fortir autre-

ment. Des qu'elle lui cut donne la corde ,
elle

ferma la fentre & revint aupres de fa maitrefle.
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Tiran de fon cote attacha la corde ; & dans la

crainte qu'il
avoit d'etre decouvert, il fe laifla couler

en-bas ,
fans favoir fi elle etoit affez longue. II s'eri

falloit plus de quatre toifes qu'elle ne touchat a

terre ; fes mains ne pouvant plus le foutenir , il

fut oblige de fe laifler tomber ; ce qn'il fit fi

malheureufement , qu'il fe caffa la jamb;? , &
qu'il demeura fur la place , n'ayant pas la force

de marcher.

Quad Plaifir de ma vie fut retournee a fon lit
,"

on apporta des lumieres, & toutes les demoifelles

entrerent avec Timperatrice ,
en demandant a la prin-

ceffe ce qui ravoitainfi fait crier. Madame, luirepon-

dit-elle ,
ila fauteun gros rat fur monlit, qui m'a paffe

- flir le vifage , & qui m'a fiit tant de peur , que j'ai crie

fansfavoirce que je faifois : il m'a meme egratigne le

vifage, jefuis bien heureufe
qu'il nem'ait point attrap^

1'ceil. Effeclivement elle avoit une petite egratignure

que Plaifir de ma vie lui avoit faite en 1'emp^chant de

crier. L'empereur fe leva de fon cote , ck vint

dans la chambre de la princefle avec fon epee; 6>C

croyant que c'etoit un rat , il fe mit a le chercher

par toute la chambre. Mais Plaifir de ma vie fut

alerte. Tandis que rimperatrice parloit a la prin-

cefTe , elle alia dans la garderobe , & montant fur

le toit , elle detacha la corde. Elle dim'ngua les

plaintes de Tiran. Elle fe douta qu'il etoit tombe ,
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& fans rien dire , elle rentra dans fa chambre. Le

bruit etoit fi grand dans le palais panni les gens

de la garde & les officers de la maifon de 1'em-

pereur , que c'etoit une chofe terrible a entendre,

il n'auroit pas ete plus confiderable , fi les Turcs

etoient entres dans la ville. L'empereur qui foup-

tjonnoit que ce ne fut autre chofe qu'un rat, re-

mua tous les meubles & les coffres , il fit m&ne

ouvrir les fenetres ; & fi Plaifir de ma vie n'avoit

pas eu la precaution de detacher la corde au mo-

ment qu'elle le fit , 1'empereur 1'auroit appenjue.

Le due & la ducheffe qui etoient au fait de ce

qui fe paffoit ,
ne douterent pas en entendant un

auffi grand bruit , que Tiran n'eut ete decouvert.

Leur inquietude fut extreme
, en imaginant qu'il

etoit pris , ou peut-etre tue. Le due s'arma promp-

tement dans le deffein de le fecourir. La duchefle

ne favoit que devenir
, n'ayant feulement pas la

force de remettre fa chemife. Le due fortit done

tout arme de fa chambre pour favoir la caufe de

ce bruit , & ce qu'etoit devenu Tiran. II rencon-

tra Tempereur qui lui dit que tout cela n'etoit venu

que de la folie des demoifelles
, qui ont peur d'une

bagatelle. Un rat qui a faute fur le vifage de ma
fille , & qui 1'a un peu egratignee a la joue , a caufe

tout ce vacarme ; retournez vous coucher ,
con-

tinua-t-il , vous n'avez pas befoin d'aller plus loin.
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Le due fuivit fon confeil

, & rendit compte a -la

duchefle de ce qu'il avoit appris , dont ils furent

I'un ck 1'autre infiniment foulages. Le due affura

fa femme qu'il auroit tue Fempereur 6k tous ceux

de Ton parti ,
fi Ton eut fait le moinclre mal a Tiran ,

6k j'aurois mis , clit-il
,
notre ami fur le trone ; mais

il vaut mieux que les chofes fe foient pafTees comme
elles ont fait. La ducheife fe leva 6k courut a la

chambre de la princefle. Plaifir de ma vie la con-

jura d'y demeurer , 6k de prendre garde que Ton

ne parlat mal de Tiran , pendant qu'elle iroit favoir

de fes nouvelles. Elle fut dans la garderobe , monta

fur le toit , & n'ofant rien dire , elle 1'entendit fe

plaindre.

Cependant Hyppolite, qui ne favoit point ce

qu'etoit devenu Tiran au milieu du bruit & de

1'alarme qui fe repandoient dans la ville
, mais

qui n'ignoroit pas qu'il etoit au palais , dit a tous

fes camarades qu'il etoit chez le due *

v & comme

il favoit ,
auffi bien que le comte de Branches , fes

amours avec la princeffe , il fit armer tons les Fran-

^ois.
Le feigneur d'Agramont perfuade que ce bruit

ne pouvoit regarder que Tiran , leur dit : II peut

lui &re arrive quelque accident , allons prompte-

ment le fecourir , au cas qu'il
en ait befoin ; car

lorfqu'il a couche ici , tout a etc tranquille.
Pen-

dant que vous acheverez de vous armer ck de vous

mettre
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mettre en ordre , leur dit Hyppolite , }e Vais

la porte du palais examiner ce
qiii

fe paffe. II fortit

avec le vicomte de Branches. Celui-ci Courut a la

grande porte, & Hyppolite a celle du jardin, en

convenant que celui qui feroit plut6t inftruit , re-

viendroit promptement avertir 1'autre. Quand Hyp-

polite fut a la porte du jardin , qu'il croyoit fer-

mee ; il preta 1'oreille a des plaintes qu'il crut etre

celles d'une femme. II dit : J'aimerois bien mieux

entendre la voix de Tiran ; puifque ce n'eft pas la

fienne , que m'i;nporte ? II examina pour voir s'il

ne pourroit pas monter fur le mur ; mais voyant

que la chofe etoit impoflible , 6k ne doutant pas

que la femme qu'il croyoit entendre ne ffit le fujet de

la rumeur du palais ,
il retourna a la grancle porte.

II y trouva le vicomte avec plufieurs autres, qui

n'avoient pu entrer ,
ni rien decouvrir. Cependant

les cris etoient un peu diminues , & le calme com-

men^oit a fucceder. Hyppolite dit an comte ce

qu'il
avoit entendu a la porte du jardin > & qu'il

ne doutoit pas que les plaintes de cette femme

n'euflent du rapport aveo ce qui s'etoit pafle. Aliens-

y , reprit le vicomte ; fi c'eft une femme
, & que

nous puiflions la fecourir
,
notre profeffion nous y

oblige. Us y furent en effet. Ces plaintes frapperent

leurs oreilles ; mais fans pouvoir dim'nguer aucune

parole ,
ni reconnoitre le fon de la voix

, parce

Tome IL E
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que la douleur y apportoit un grand changement.

Le vicomte de Branches dit a Hyppolite : Enfon-

<jons
la porte ; il eft nuit , perfonne ne faura que

c'eft nous qui Taurons fait ; mais ils la trouverent

ouverte. Le vicomte pafla le premier , ck marcha.

droit a la voix. Comme elle lurparut fort extraor-

dinaire ,
il dit : Je te commande de la part de

Dieu , de me dire fi tu es un efprit , ou un corps

qui ait befoin de fecours. Tiran , croyant qu'ils

etoient des gens de 1'empereur , afin de n'etre pas

reconnu ,
contrefit encore plus fa voix , quoiqu'elle

le fut deja fuffifamment , & dit : Pai ete autre-

fois chretien baptife ; mais je fouffre beaucoup a

prefent a caufe de mes peches. Je fuis un efprit

inviflble , & quoique vous me voyez , je fuis fous

cette forme ,
afin que les mauvais efprits puiiTent

me caflfer les os ck me dechirer la chair. O que

je fouffre ! continua-t-il ; fi vous reflentiez la mi!-

lieme partie de mes douleurs
, tout ce qu'on vous

a dit vous feroit une grande impreffion. Ils firent

alors le figne de la croix , ck dirent 1'evangile de

. faint Jean. Le vicomte dit aflez haut pour que

Tiran Tentendit : Hyppolite , allons au logis , &
amenons tous nos gendarmes avec de 1'eau benite

& un crucifix , ck venons examiner ce que peut

tre tout ceci qui me paroit un evenement con-

fiderable. Hyppolite lui repondit qu'il n'etoit pas
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ne*ceflaire de retourner chez eux : N'avonsnous-

pas nos epees , dit-il , fur lefquelles il y a des croix ?

Je vais approcher. Tiran , qui entendit les noms

d'Hyppolite & de vicomte , dit : Si c'eft toi , Hyp-

polite de France , approche Tans avoir peur. Hyp-

polite tira fon epe*e , la rriit devant lui , & faifant

le figne de la croix , pronoiKja ces paroles : Je

crois , comme tout bon chretien
,
tous les articles

de la foi catholique & romaine , & je veux vivre

& mourir dans ces fentimeris. Enfuite il s'appro-

cha avec grande peur. Mais cependant le vicomte

de Branches en avoit encore plus que lui ; car il

fe tenoit eloigne'.
Tiran lui dit a voix bafTe : Viens ,

je fuis Tiran. Mais fe doutant bien qu'il auroit plus

de peur encore , il eleva la voix & lui dit : O
chevalier , que vous tes poltron ! Quand je ferois

mort
, qui pourroit vous emp^cher d'approcher ?

Hyppolite reconnoiflfant fa voix
, vint. Quel mal-

heur vous a r^duit , lui dit-il
, dans la fituation ou

vous ^tes ? vous tes apparemment blefle. Ne fais

point de bruit , & ne t'embarrafle point , lui re-

pondit le general ; mais appelle le vicomte de Bran-

ches. II vint , & lui demanda pardon de tout ce

qu'ils avoient dit. Nous n'avons pas le terns d'ecou-

ter tout cela , dit Tiran , mais emportez-moi d'ici.

11s le prirent fur leurs bras , & le porterent hors du

jardin ,-dont Us fermerent la porte ; & de-la fous

Eij
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un portique aupres de Ton logement. Je fens , leur

dit - il ,
une douleur plus grande que je n'en

ai jairuis fenti dans les plus grandes blefllires. Je

voudrois avoir des medecins; mais il faudroit que

ce fut a l*infu de 1'empereur. Seigneur , lui dit

Hyppolite ,
voulez-vous que je vous donne un bon

confeil ? Votre bleflure ne peut fe cacher , fur-

tout avec le bruit qui s'eft fait au palais. Si vous

pouvez monter a cheval , & vous rendre au palais

de Beaulieu , ou font vos ecuries , nous dirons

qu'en montant vos chevaux
,

il y en a un qui s'eft

laiiTe tomber fur vous , & qui vous a cafle la

jambe. Hyppolite nous donne un bon confeil , re-

prit le vicomte de Branches , autrement 1'empe-

reur ne pourra ignorer la vefite. Qui fe livre a

Tamour , doit s'attendre a toutes les peines ,
a tous

les malheurs , & a tous les chagrins ; pour un

plaifir
il eprouve cent douleurs. Ainii je voudrois

que lorfque vous ferez gueri , & que vous aurez

rempli le voeu que vous avez fait , nous priffions

le chemin de notre pays. Vicomte
, reprit Tiran ,

il n'eft pas ii aife de recouvrer fa liberte. Mais

cette converfation n'eft pas de faifon. Va
, mon

cher Hyppolite , chercher mes chevaux le plus

fecretement que tu le pourras. Ame'ne-moi la

haquenee la plus douce.

D'un autre c6te , Plaifir de ma vie avoit vu de
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deffus le toit, que 1'on emportoit Tiran. Elle re-

vint dans la chambre de la princefle ou fe trouvoit

la ducheffe avec toutes les demoifelles. L'impera-

trice fort etonnee de ce qu'un rat avoit fait un fi

grand bruit dans le palais , fe mit fur le lit de fa

fille , & lui dit : Puifque le palais eft a -
prefent

tranquille , nous ferons bien d'aller dormir. La

princeflfe appella Plaifir de ma vie , & 'lui demanda

tout-bas ou etoit Tiran. Elle lui repondit qu'il s'en

etoit alle avec beaucoup de chagrin , mais elle

n'eut pas le courage de lui dire qu'il s 'etoit caffe

la jambe ,
ni de lui rendre coinpte de tout ce qu'elle

lui avoit entendu dire. La princefle apprit avec un

grand foulagement , que j5erfonne ne 1'avoit ni vu ,

ni rencontre. Quand 1'imperatrice fe fut levee
, au

moment que toutes les dames en chemife alloient

fe feparer ,
la veuve Repofee , lui dit : Madajne ,

vous feriez bien de mener coucher avec vous la

princefTe votre fille , de crainte que fi le rat re-

venoit , il ne lui fit plus de peur que la premiere

fois. Vous avez raifon , lui dit 1'imperatrice ; venez

ma fille , vous dormirez mieux avec moi que toute

feule. La princefTe la remercia , 1'aflurant qu'elle

ne vouloit pas l'incommoder , & qu'elle garderoit

la duchefle avec elle ; mais la veuve infifta encore

fur le rat, & fit fi bien que 1'imperatrice dit a la

princefTe
: Aliens , venez, je me gele ici. Laprin-

Eiij
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ceffe lui dit : Puifque vous le vovilez abfolument ,

inadame , je vais vous fuivre. L'imperatrice s'en

alia , & la princeife tres en colere , dit a la veuve

Repofee : Je commence a vous connoitre , &: je

vois que vous n'etes occupee qu'a me tromper

par toutes fortes de voies , & par les difcours du

monde les plus faux. Pourquoi , parexemple, tes

vous affez bardie pour engager ma mere a m'em-

mener coucher avec elle , pour me faire pafler une

mauvaife nuit ? Vous etes envieufe ck mechante,

La veuve Repofee lui repondit , qu'elle n'avoit

d'autres peines que celles qui lui venoient de fon

attachement pour elle , & dont elle ne lui donnoit

que des preuves honnetes , & point de celles que

les autres cherchoient a lui dormer. Madame , con-

tinua-t-elle , vous ne devez pas me favoir mauvais

gre , je fuis plus attentive que les autres a votre

honneur , qui m'eft plus cher que ma propre vie ;

& pour vous prouver que je vois tout ce qui Ye

paffe , croyez-vous que je n'aie pas pitie de 1'etat

de Tiran, que je ne Taie pas vu defcenclre par une

corde , qui s'eft rompue , de fa^on que je crois

qu'il
a les jambes caffees , & le corps fracafle ? Alors

elle fe mit a pleurer. La princefle a ce difcours ,

cria trois fois , Jefus , & tomba evanouie fur le

plancher. Elle fit un fi grand cri , que 1'imperatrice ,

qui eioit deja endormie , fe reveilla , fe leva projnp-
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tement, & courut a la chambre de fafille, qti'elle

trouva fans connoiflance. L'empereur fe leva en-

core de fon cote , & manda les medecins , qui

furent plus de trois heures a la faire revenir. II

demanda comment fa fille etoit tombee dans cet

accident. On lui repondit , qu'elle avoit vu un

autre rat beaucoup plus petit que le premier, mais

qu'a caufe de Fimpreflion que 1'autre lui avoit

faite , elle avoit perdu connoiffance. O malheureux

que je fuis ! s'ecria 1'empereur ; pourquoi faut-il

que dans ma vieillefTe j'eprouve de fi grandes pcines?

Pourquoi la mort me menage-t-elle ? II tomba lui-

meme evanoui. Les cris dont le palais retentit ne

fe 'peuvent concevoir. Tiran qui attendoit fous le

portique , les entendit au moment qu'on lui amena

fes chevaux. II fembloit que le ciel alloit tomber;

& Tinquietude ou il etoit pour fa princeffe , re-

doubla la douleur qu'il reflentoit. Hyppolite lui

enveloppa la jambe avec des martres zibelines pour

la garantir du froid
,
& le mieux

qu'il leur fut

poflible ,
ils arriverent a la porte de la ville. Les

gardes reconnurent Tiran , & lui demanderent ou

il alloit a cette heure. II leur repondit , qu'il alloit

voir fes chevaux a Beaulieu , parce qu'il devoit

inceffamment retourner au camp. On ouvrit aufli-

tot les portes. Tiran fuivit le grand chemin; mais

quand il eut fait une demi-lieue , il dit qu'il craignoit

E iv
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que Tcmpereur n'eiit maltraite la princefle par rap-

porta lui, & qu'ilvouloit retourner.pour la defendre.

Le vicomte lui dit : Oh I par ma foi , vous etes

joliment accommode pour cela. Mais en verite, re-

pondit Tiran , je ne fens aucun mal , le plus fort

emporte le plus foible. C'eft pourquoi je vous prie

de me laifler retourner a la ville , pour voir fi

nous pourrions etre de quelque utilite a la prin-

ceiTe. En verite
, vous avez perdu le fens , conti-

nua le vicomte ; vons ne pouvez vous tenir a

cheval , encore moins a pied , & vous voulez re-

tourner a Conftantinople ? c'eft done arm que 1'ein-

pereur & tous les autres fachent ce qui vous eft

arrive ? De plus , foyez sur que , fi vous ne vous

faites pas panfer incefTamment , vous mourrez, ou

du moins vous ferez eftropie ? Que m'importe , dit

Tiran ; c'eft moi qui ai fait le mal , c'eft a moi

de le reparer. Par ma foi , vous ne retournerez pas ,

dit le vicomte ; quand je devrois employer la vio-

lence. Le due n'eft-il pas au palais , pour fecourir

la princeffe
fi elle en a befoin ? Vous voyez ce

que produit votre amour. Mais ne reftons pas ici

plus long-terns : marchons
,
car chaque moment vous

met en danger. Puifque vous ne voulez pas me

laifTer aller , lui dit Tiran , faites-moi du moins le

plaifir
de vous y tranfporter , &; n* quelqu'un veut

attaquer ,
ou fcu're U moindre chofe a la princefle ,
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mourez tous , fans recevoir aucun quartier. Enfin , il

les pria fi fort , quc le vicomte fut oblige de re-

tourner a la ville ; ce qu'il
fit en difant tous has ,

& fans etre entendu qiie par Hyppolite : Je veux

mourir ,
fi je m'embarrafle de dame ou de demoi-

felle. Je ne penferai qu'a lui envoyer des medecins.,

Quand le vicomte fut a la porte , les gardes ne

vouloient pas la lui ouvrir ; ce qu'ils
firent cepen-

dant , quand il dit que le cheval de Tiran s'etoit

abattu , & qu'il venoit promptement chercher des

medecins. II fut tres-long-tems fans pouvoir les em-

mener ; ils etoient occupes aupres de Fempereur 8*

de fa fille. Quand ils les eurent foulages Tun & Tautre ,

ils emporterent tout ce qui etoit neceflaire pour

Tiran , fans ofer apprendre a 1'empereur que le

general avoit befoin de leur fecours. Le vicomte fit

tout fon poilible pour voir la princefTe ,
afin de

pouvoir donner de fes nouvelles a Tiran. Quand
elle revint a elle , & qu'elle ouvrit fes beaux yeux ,

elle dit : 11 eft mort , celui qai tient mon ame cap-

tive ! Dites - le moi , je vous conjure ; 'car je ne

veux pas lui furvivre. L'imperatrice etoit fi trou-

blee , qu'elle ne comprenoit rien a ce difcours.

Elle en demanda Pexplication. La duchefTe , qui

tenoit la princefTe fur elle , lui re'pondit qu'elle

demandoit fi le roi etoit mort. Mais elle 1'interrompit,

en difant : Jene demande point cela , je veux favoir
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(i celui en qui j'avois mis toute mon efperance ,'

ne vit plus. La duchefle lui repondit : Non , il

n'eft pas mort, jamais nous ne Pavons pu trouver :

& fe tournant vers 1'imperatrice , elle lui dit : Cette

maladie fait dire les chofes les plus folles aux gens les

plus fenfes. Quand elle fut abfolument revenue ,

le vicomte & le due emmenerent les deux medecins.

La princeffe a cette nouvelle repandit des torrens

de larmes
, & dit : O Tiran

,
mon feigneur , pere

de toute la chevalerie ! Voila done la maifon de

Roche-Salee detruite , & la Bretagne , qui fait la

plus grande perte qu'elle puiffe faire ; car vous etes

mort , vous etes perdu fans reffource ! On ne

tombe point d'aum* haut que vous avez fait , fans

perdre la vie. Pourquoi ce malheur ne m'eft-il pas

arrive
,
a moi qui fuis caufe de votre infortune ?

La duchefle etoit aufli tres-affligee de fon cote, &c

de la maladie de Tiran , & de 1'etat dans lequel

elle voyoit la princefTe.

Les medecins partirent fans en rien dire a rem-

pereur ; ils craignoient , comme il etoit fort delicat ,

que cette nouvelle ne lui causat quelque alteration.

Ils trouverent Tiran dans un lit
, qui fouffroit terri-

blement ; car fa jambe etoit fi fort cafTee que Fos

per^oit la peau. Ils lui firent de fi grandes douleurs

pour la remettre , qu'il s'evanouit trois fois. Aprs
avoir pofe leur premier appareil ,

ils lui defendirent
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expreflement de fortir de fon lit , & revinrent a

la ville. L'empereur leur demanda a leur retour ,

oil ils avoient etc , puifqu'il ne les avoit pas vus a

fon diner. Ils lui dirent
, qu'ils avoient etc a Beau-

lieu donner des remedes au general. Quel mal a-

t-il ? reprit 1'empereur. Seigneur , lui repondirent-

ils, en effayant-un cheval ficihen qu'il montoit, il

eft tombe dans un canal , & s'eft fait un peu de

mal a la jambe. Ah ! fainte Marie , s'ecria I'em-

pereur , il lui arrive tous les jours quelque nouveau

malheur. Je veux Taller voir tout-a-l'heure , pour

lui temoigner combien je I'eftime. Les medecins ob-

tinrent du prince qu'il ne feroit ce petit voyage que

le lendemain , arm qu'il eut le terns de reprendre

fes forces.

L'empereur pafla dans la chambre de la princeffe

pour 1'entretenir du mal qu'elle avoit eu , &: de

celui de Tiran. La princeffe foufrroit tout ce que
Ton peut fouffrir , mais elle n'ofoit le temoigner

devant fon pere. Elle n'etoit occupee que du mal

du chevalier , pour lequel elle avoit rant d'amour.

L'empereur demeura avec fa fille jufqu'a 1'heure

du fouper. Le lendemain matin , il fit figne par la

fen^tre aux medecins qui alloient voir Tiran , de

1'attendre. II monta a cheval, & rut avec eux. U
vit mettre le feconcl appareil , & jugea par Tetat

de la plaie , que Tiran feroit tres-long-tems fans
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pouvoir aller au camp. Aprs qu'on 1'eut panfe ,

il lui parla en ces termes.

Nous ne devons point nous affliger
de tout ce

que la providence permet qu'il
nous arrive. La pru-

dence humaine ne peut le prevoir. Ainfi les hom-

mes courageux s'arment de patience. Cependant

je crois que mes peches font la caufe du malheur

qui vous eft arrive'. Le ciel veut me punir , &
faire triompher les Turcs. Je comptois vous voir

inceflamment marcher contre mes ennemis , qui

viennent , en plus grand nombre que jamais , at-

taquer mon empire. Puifque Tetat ou vous etes

m'ote cette efperance , je prends IP parti , malgre

mes infirmites , cl'aller leur livrer bataille , ck de

finir ainfi mes triftes jours. Je ne puis vous ex-

primer avec quelle douleur j'ai appris votre acci-

dent. Je tbndois toute ma reffource fur votre va-

leur. Quand les Turcs ne vous verront plus a la

tete de mes troupes , ils ne craindront plus rien.

Us s'empareront de tout mon empire. Voyez done ,,

par combien de raifons je m'interefTe a votre fante.

Je vous conjure de prendre patience , fi vous aimez

votre vie & la mienne. J*efpere que Dieu aura pitie

de vous , & de fon peuple chretien , qui , fans

vous
, fera reduit en captivite.

Tiran, que lagrande douleur empechoit deparler,

lui repondit d'une voix foible : Me void a ta fin
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de ma vie. Mais ce qui me touche le plus , c'eft

la part que Votre Majefte prend a ce qui m'eft

arrive , & je fouhaite la mort , puifque je perds

Tefperance de vous fervir. En meme - terns il lui

baifa la main , & continua de la forte : Seigneur ,

vous pouvez choifir dans le grand nombre des bons

chevaliers qui font a votre fervice , un general qui

s'oppofe a vos ennemis. Pour moi , je me rendrai

toujours au camp le jour marque , pour y faire

ce qui dependra de moi. L'empereur fut charme

de Tentendre ainfi parler , il lui dit adieu , & re-

vint a la ville. Quand I'imperatrice le vit , elle lui

dit : Seigneur , que Dieu vous donne longue vie
,

ck le paradis apres la mort. Comment avez-vous

laifTe notre general ? L'empereur lui repondit en

prefence de la princeflfe & de toutes les demoi-

felles : II n'y a aucun danger de mort
,

mais il

eft fort mal , & fa jambe eft prodigieufement caflee ;

cependant il compte partir lundi. Sainte Marie !

s'ecria la princeffe , quel eft le deflem de Votre

Majefte ? Vous voulez faire aller au camp un horn-

me en cet etat ! C'eft done pour qu'il
meure en

chemin ? De quel fecours peut-il etre a Tarmee ?

Songez que vous perdez tout en le perdant , &
s'il demeure eftropie , il n'aura plus d'autre parti

a prendre , que celui de fe faire moine. L'empe-

re\ir , fans repondre a la princefle , pafla dans la
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chambre du confeil

, pour deliberer fur le parti cjue

Ton devoit prendre. II fut refolu que Tiran demeu-

reroit a Beaulieu.

Des que 1'empereur fe fut retire
, le general or-

donna qu'on 1 li fit une caiflfe grande ck forte, dans

laquelle
il put fe faire porter la nuit du dimanche

fuivant. II ne confia ce fecret qu'a ceux
qu'il avoit

charges de fa commiflion , & fit dire au due & a

tous les autres , par le vicomte de Branches & le

feigneur d'Agramont, de partir comme fi de rien

n'etoit , & de tout mettre en ordre : aucun d'eux

n'imaginoit une femblable folie. II engagea , par

de grandes fommes , un de fes medecins a le fui-

vre ; pour 1'autre , il refufa de Taccompagner , &
lui defendit meme de fe donner aucun mouvement.

A minuit il fe init dans la litiere , & prit le che-

min de la ville de S. George , apres avoir donne

ordre que 1'on dit a ceux qui viendroient de la

ville , qu'il repofoit. Quand il fut midi , le due de

Macedoine , & le vicomte , etant fes proches parens ,

forcerent la porte ,
difant qu'il n'etoit pas naturel

qu'un homme bleffe dormit fi long-terns. Alors ils

apprirent fon depart ,
monterent a cheval, & le

fuivirent en grande diligence. Ils manderent a Tem-

pereur que Tiran avoit execute fes ordres , &
pourfuivirent leur route, en le maudiflant, lui

& toute fa race. L'empereur en apprenant cette
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nouvelle , fe recria fur fon exaditude a tenir fa

parole.

Le due & le vicomte joignirent Tiran en peu de

terns : ils apprirent qu'il
s'etoit evanoui cinq fois dans

le chemin. Furieux centre Hyppolite & le medecin ,

Us leur dirent qu'ils n'avoient aucun attachement

pour leur general : Et vous , Hyppolite, lui ditle due,

qui e*tes de notre maifon , comment pouvez
- vous

laiffer partir notre parent en cet etat ? II va mourir ,

& nous fommes tous perdus : vous avez un fi grand

tort , que fans la crainte de Dieu , je vous paflerois

tout-a-1'heure mon epee au-travers du corps. Ote-

toi de devant moi , car je fens que la patience com-

mence a m'echapper , en voyant la hardiefTe de

ce malheureux medecin , qui expofe les jours du

flambeau de la maifon de Roche-Salee. Alors la

fureur le tranfporta fi fort , qu'il mit Tepee a la

main , & courut fur le medecin , qui prit inutile-

ment la fuite ; il le joignit , & lui fendit la tete

en deux. Quand 1'empereur apprit la mort de ce

medecin , il monta a cheval
, & vint trouver Tiran

dans 1'hermitage ou le due 1'avoit fait tranfporter.

L'empereur touche de 1'etat dans lequel il trouva

Tiran , fit venir tous les medecins , & voulut etre

prefent a la vifite que Ton fit de fa jambe. Ils la

trouverent beaucoup plus mal , & declarerent que

s'il avoit fait encore une lieue , il feroit tombe
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evanoui ,

& qu'il en feroit molt. Tous les grands ha--

rons de 1'empire vinrent rendre vifite 4 Tiran. L'em-

pereur tint fon confeil devant lui. On refolut que

tons ceux qui avoient
/pris

la folde partiroient.le

lendemain. Mon avis
,

dit Ic general , feroit que

quoiqu'il n*y ait qu'un mois & demi , Votre Majefte

en fit payer deux. Cette generofite contentera vos

troupes& les engagera a combattre de meilleur coeur,

L'empereur approuva cet avis. II leur dit
qn'il

avoit recu pendant la nuit des lettres du marquis

de S. George , qui lui donnoit avis
, qu'il etoit

venu un fi grand nombre de maures , que la terre

en etoit couverte ; & qu'en attendant la fin de la

treve , ils etoient alles faire la conqn&e du royaume

de Lybie , voifin de 1'empire Grec ,
&

qu'ils"

avoient pris ce parti a caufe de la captivite du

grand Caraman , & du roi de Hnde fuperieure. Ort

dit encore , ajoutoit-il , que le roi de Jerufalem

eft venu joindre leur armee ; il eft coufin germaiil

du grand Caraman ,
il eft fuivi de fa fernrne , de

fes enfans & de foixante mille homines au moins ,

qui font du pays de Endifi , le plus fertile & le

plus abondant qui foit au monde. D'abord qu'il

y nait un enfant male , on en donne avis au prince,

qui le fait clever avec grand foin. Quand il eft

parvenu a Tage de douze ans , on le faif monter

a chevat, & on lui enfeigne ^ efcrim:r. Quand il

fait
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fait bien ces deux exercices , on le met chez urt

forgeron afin de lui rendre les bras forts &: net--

veux , & qu'il puifle dans la fuite frapper de plus

grands coups. Aprs cela on 1'exerce a la lutte, 4

la joiite & a lancer le javelot. Enfin le dernier

metier qu'on lui fait apprendre , eft celui de bou*

cher. Afin de les accoutumer au Carnage . deuxO *

fois 1'annee on leur fait boire du fang de boeuf &
de mouton. Audi font-ils les plus braves des payens.

Dix de ceux-la valent mieux que quarante des autres,

II mandoit encore que le roi de 1'Inde - Mineure ,

que Ton dit frere de celui qui fe trouve prifonnier ,

eft venu avec quarante-cinq mille combattaiis ; qu'un

autre roi qu'on appelle Monadon $ les avoit joints

avec trente-fept mille hommes ; celui de Damas ,

avec cinquante
-
cinq mille ; & beaucoup d'autres

qui font a la fuite de toutes Ces troupes. Tiran dif

au roi
' LaiiTez-les venir , feigneuf , j'efp^re qu'avec

1'aide de Dieu & de fa fainte me"re , & avec les

braves chevaliers qui font au fervice de Votre Ma-1

jefte elle en fera viclorieufe
^ quand ils feroientert plus

grand nombre. Apres le confeil , rempereur recom-

manda Tiran a Dieu , & ordonrta ai fes rriedecins de

ne le point quitter , & de ne le point laifTer fortir. La

princefle fouffroit beaucoup de la maladie de Tiran*

Le lundi fuivant , toutes les troupes furent prates

a partir. L'einpereur .& toutes les dames virent

Tome IL F
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partir les dues 6k les feigneurs. Les dues de Pera

6k de Macedoine les commandoient. Le marquis

de S. George 6k les autres furent ravis de leur

arrivee , quoiqu'il y cut encore un mois de treve.

Tiran demeura dans 1 'hermitage jufqu'4 ce que les

medecins lui permirent d'aller dans la ville. Mais

n'ayant pu marcher avec les autres , jl aima mieux

demeurer dans cette retraite. Le feigneur d'Agra-

mont n'avoit jamais voulu s'en feparer ,
difant qu'il

n'avoit quitte
fon pays que pour 1'amour de lui ,

6k qu'il ne 1'abandonneroit pas dans fa maladie. Hyp-

polite ne 1'avoit pas quitte non-plus , pour avoir

foin de ce qui lui etoit neceiTaire , 6k fur-tout pour

aller a la ville favoir des nouvelles de la princefTe,

dont il avoit grand befoin ; 6k quancl les medecins

vouloient lui faire prendre quelque remede , ou

faire quelque operation ,
c 'etoit toujours au nom

de la princefle , qui reprochoit fouvent a Plaiiir de

ma vie ce qu'elle avoit fait , 6k qui la vouloit mettre

en penitence dans une chambre noire ; mais elle

fe defendoit toujours en badinant , 6k en lui difant :

Que dtra votre pere , s'll fait que vous me

puniflez ? II voudra favoir pour quelle raifon. Je

kii dirai que je n'ai rien fait que par votre ordre ,

6k que Tiran a tout obtenu de vous." L'empereur

veut me faire votre belle-mere , vous le favez :

alors j'aurai mon tour. Comptez que quand Tiran
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Viendra vous trouver une autre fois , vous ne vous

aviferez plus de crier comme vous 1'avez fait. La

princefTe fe facha, & lui ordonna abfolument de

finir fes mauvais propos. Puifque vous me traitez

fi mal , lui repondit-elle , & que je vous fuis fi

fort a charge , je ne veux plus vous fervir
>

&c je veux m'en aller chez le comte mon pre. Sur

le champ elle fut a fa chambre , fit un paquet de
'

fes habits & de fes bijoux , qu'elle mit entre les

mains de la veuve de Monte-Santo , qui etoit a la

cour , & montant fur une haquetiee , elle partit-

accompagnee de cinq ecuyers , & prit le chemin

du lieu ou etoit Tiran. La princeffe fut tres-fachee

d'apprendre fon depart : elle envoya de tous cotes

pour la faire revenir de force ou de gre ; mais

elle avoit pris
des chemins detournes pour fe rendre

a 1'hermitage qu'habitoit Tiran. Quand il la vit;

il ne fentit pas la moitie de fes maux. Mais[ Plaifir

de ma vie ne put netenir fes larmes en le voyant

aufli 'pale & aufli defigure. Vous n'imaginez pas ,

feigneur , la triftefle que j'eprouve en penfant au

danger que vous avez c'ouru , puifque je fuis caufe en

partie de la trifle fituation ou fe trouve le meilleur

chevalier qui jamais ait vecu \ mais vous con-.

noiffez mon attachement pour, vous ;] . il fait mon

excufe , 6>c vous favez (i j'ai pu faire autrement.

J'ai voulu m'oppofer aux mauvais confeils de la

Fij
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Veuve Repofee , & je ne fais comment j'ai pu fouf-

frir ii long-terns fes difcours. Mais a la fin je fuis

partie ,
& je viens me livrer a vous pour me fou-

mettre a tout ce que vous ordonnerez : Tiran
,
laiflant

^fchapper un foupir du plus profoiid du coeur, lui

dit : Demoifelle , vous n'avez aucun pardon a me

demander , car vous ne m'avez point offenfe ; ck

quand cela feroit arrive , 1'amitie que vous m'avez

t-oujours temoignee , m'engageroit afllirement a

vous pardonner : mais priez Dieu que je gueriflfe ,

6k vous ferez plus maitreffe de moi ck de tout ce

qui m'appartient, que moi mme. Cependant fatis-

faites ma curiofite , & dites-moi des nouvelles de

Ja_ princeflfe, & de ce qu'elle a fait depuis que je

ne 1'ai vue ; je fuis bien perfuade qu'elle ne veut

plus me voir , &: c'eft cette idt'e qui me reduit

dans 1'etat ou je fuis. Plaifir de ma vie lui fit le

reck de tout ce qui s'etoit pafTe dans le palais ,

ck qu'il
n'avoit pu favoir , auffi-bien que de ce

qui la regardoit ; elle finit par lui dire que la grande

envie que la princefle avoit de le voir ne fe pou-

voit exprimer , & que fi 1'amour n'eut pas ete com-

battu par la honte , elle feroit venue lui rendre

vifite. Tiran lui repondit : Si la princefle ne veut

plus me voir ,
elle m'otera la vie. Qu'elle m'accor-

de le plaifir
de lui parler encore une fois de mon

amour , mais qu'elle ne tarde pas , car je fuccom-
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herai : je n'ai pas d'autre tort que celui d'avoir aime,

& je vous le repete encore , je m'em'merai trop heu-

reux de la voir encore une fois. Plaifir de ma vie

le pria de lui ecrire une lettre
, en 1'afTurant qu'elle

1'engageroit a lui faire reponfe ,
ce qui feroit un

moyen de favoir fa derniere volonte. Dans ce

moment les gentilshommes que la princefTe avoit

envoyes apres-elle , entrerent , 6k lui firent part

des ordres dont ils etoient charges. Plaifir de ma
vie leur dit de repondre a la princefle , qu'elle

ne pouvoit la contraindre a la fervir par force ,

& qu'elle vouloit retourner chez fon pere. Si je

vous avois trouvee ailleurs , lui repondit le che-

valier, j'aurois execute mes ordres ; mais je ne dis

rien ici , parce que je m'imagine aifement que le

general ne voudroit pas que 1'on defobeit a la

princeffe ; ainfi je compte qu'il en ufera comme il

doit. Soyez certain , repondit Tiran , que les or-

dres de la princefle feront executes , & j'obtien-

drai par mes prieres , que cette demoifelle retourne

avec vous. II demanda ce qu'il falloit pour ecrire ,

& malgre les douleurs qu'il foufFroit , il ecrivit

ces mots :

La crainte de deplaire a Votre AlterTe m'a

feulement empeche de vous ecrire jufqu'ici ; elle

redouble les maux que je fouffre. Si je perds

Votre Altefle je perds tout dans ce monde. Lafeule

F
iij
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confolation que j'ai_eue, a e'te celle d'appren-

w dre que lorfqu'on vous annon^a mon accident,
'

vous criates trois fois Jefus , & que vous per-

dites connoHTance. Jugez combien je dois tre

flatte ,
moi qui connois 1'etendue de vos perfec-

tions , & qui vous fuis toujours attache. Je ne

me laflerois point de vous ecrire , il me femble

qne c'eft vous entretenir ; je finis en vous af-

furant que j'obeirai eternellement a tous les or-

dres. de Votre Altefle.

Quand la princefTe fut que Plaifir de ma vie ar-

rivoit ,
elle courut au-devant d'elle fur 1'efcalier ,

& lui dit : Que vous ^res crueile , ma chere Toeur ,

de m'abandonner comme vous avez fait ! C'eft

cependant vous-m^me , madame , lui repondit-elle ,

qui m'avez dit que vous ne me vouiiez plus voir,

La princeflfe la mena clans fa chambre pour 1'en-

tretenir , apres avoir remercie celui qui 1'avoit ete'

chercher. Quand elles furent feules , elle lui dit :

Ne fais-tu pas ,
Plaifir de ma vie , qu'il arrive des

querelles entre les plus proches parerts ; & quand

-il me feroit echappe quelques paroles , devois-tu

te facher contre moi , qui t'aime plus qu'aucune

autre , Sc qui n'ai jamais rien eu de cache pour

toi ? Votre AlteiTe parle fort bien , lui repondit

Plaifir de ma vie , mais elle ne fe conduit pas de

, elle ne donne fa confiance qu'a la veuve
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Repofee, dont elle connoitra tot ou tard les mauvaifes

intentions. C'eft elle qui a caufe tout le mal que
nous eprouvons , 6k je crains bien

qu'elle ne s'en

tienne pas la, 6k qu'elle ne me faiTe de la peine

aufli-bien qu'a vous. Je n'oublie point cette crue'le

nuit ou Tiran fe caffa la jambe , & oil vous per-

dites connoiflance. Nous etiorts toutes en pleurs ,

elle feule etoit dans la joie. LauTons-la tous ces

propos ,
dit la princefle , apprends

- moi des nou-

velles de Tiran , 6k quand ie pourrai le voir ; car

1'attachement que j'ai pour lui m'y fait penfer plus

que je nc voudrois ; Ton mal me met au defef-

poir , je 1'aime plus que jamais. Parle-moi done

de lui , ma che"re foeur ; di?-moi s'il eft en danger.

Tout ce que je dcmanderois a Dieu , feroit de le

voir entrer en bonne fante dans ma chambre. Plaifir

de ma vie 1'afiura qu'il
falloit efperer cette grace

du ciel ; mais qu'elle avoit une chofe a foire qui

le gue'riroit promptement. II foupire fans ceffe ,

continua-t-elle , apres les faveurs 6k les bontes

de Votre 'Altefle ; croyez que perfonne n'eft plus

cligne de vous pofleder. Voici une lettre qu'il vous

e'crit. La pricefle la prit avec joie , la lut , 6k lui

fit fur le champ cette reponfe.

*> Croyez que j'ai eprouve les peines les plus

fenfibles depuis votre malheur , j'ai partagc vos
'

douleurs. Jamais aucune paflion n'a ete (1 melee

F iv
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de peines & de tendrefle que la mienne. Tu fais

cojnbien je t'avois prie de menager 6c conferver

^ mon honneur ; cependant tu en as ufe avec moi

comine un lion fiirieux, Et quel mal ne m'as tu

point fait ? Mes plaintes eveillerent la veuve

Repofee. L'imperatrice accourut, & je mourois

>> d- honte en lui parlant , car elle eft ennemie

de 1'amour, Mes foupirs auroient enfin decou-i

vert ce que je voulois cacher. Mais fuccombant

a la peine que tu m'avois faite,, je- tombai dans

>> les bras de la duchefTe , & puifque tu n'as pas eu

plus d'attention pour moi , en dois-je avoir

w ppur toi ?

Elle donna eette reponfe a Hyppolite , & le

ehcirgea de mille complimens. Tiran
recjut la lettre

^vec un extreme plaifir , mais la fin lui en de-i

plut ,
& fur le champ il lui repondit.

Je fouffre moi feul dans la nature, & la fin

de votre lettre me met au defefpoir. Souvenez-

vous de la fa^on & du terns qu'il y a que je

vous aime. Ma'gre toutes vos rigueurs , je ne

demande a Dieu que le bonheur de vous voir;

je le remercie cependant tous les jours d'avoir

bien voulu que je connufie la dame la plus par-!

faite que le foleil ait eciaire. L'exes de votre

beaute & celui de votre inerite me perfuadent

ft que YQUS HQ Jtieritez d'etre pofledee que pap
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1'exces cle mon amour. Daignez me mander fi

vous voulez que je meure on que ]e vive , j'obei-

rai en tout a votre excellence.

Tiran remit cette lettre entre les mains d'Hyp-

polite , en le priant de ne la donner a la princefle

qu'en prefence de Plaifir de ma vie , & de lui

rapporter la reponfe le plutot qu'il lui feroit pof-

fible. Hyppolite executa fes ordres. La princefle

ne put lire la lettre d'abord ,
a caufe de Tarrivee

de 1'empereur ; mais pendant qu'il demandoit a Hyp-

polite des nouvelles de Tiran , elle pafTa dans fa

chambre avcc Plaifir de ma vie pour fatisfaire fa

curiofite. L'impetatrice demanda auffi beaucoup
de nouvelles de Tiran ; & rrouvant Hyppolite

pale 6k defait , ce qui etoit veritablement a caufe

de la maladie de fon parent qu'il veilloit avec un

foin extreme , elle lui en demanda la raifon. II lui

repondit qu'il s'ennuyoit de coucher feul , & que

quelque dormeur qu'il put etre naturellement , il

ne laifTeroit pas dormir une femme , fur-tout fi elle

lui refTembloit. Car , ajouta-t-il , nous a'avons de

mau* en ce monde que ceux que nous caufe 1'a-

mour , & je prie Dieu tons les jours de m'oter

ces rriftes idees. L'imperatrice n& clouta point a

cette reponfe que 1'etat d'abattement ou elle le

voyoit , ne fut caufe par 1'amour ; & voulant far-

voir fi Plaifir (de ma vie , qui difoit
cju'elle

aimoit
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Hyppolite, avoit -quelque lieu de s'en flatter, elle

lui dit : Je voudrois que Dieu t'accordat tes fou-

haits. Mais dis-moi ce qui te fait tant fouffrir. Mon
cnalheur

, repondit Hyppolite , qui me rend ingrat

envers Dieu. & fes Saints. Votre Majefte cro
:

t-elle

que la vie que je mene , foit moins pleine de hafards

que celle de Tiran ? L'imperatrice lui dit : Parle-

moi avec franchife de tes actions
, & compte que

j'aurai foin de ton honneur ,
comme de toi-meme.

Qui pourroit rien deguifer , s'ecyia Hyppolite , a

quelqu'un d'aufli grand dans le monde que vous

1'^tes ? Vous a qui il ne manque que d'etre cano-

nifee
, & dont toutes les eglifes devroient celebrer

la fete avec douze lecons. Car ennn, vous meritez-

d'etre deeiTe de toute la terre. On eft oblige d'en-

tendre le bien & le mal qu'on nous veut dire
, re-

prit 1'imperatrice. Madame
,

lui repondit-il , ]e n'ai

aucune raifon qui.puifle m'engager a parler ; 1'amour

feul me determine. Je le crois
,

dit I'imperatrice v

mais tu dis que tu aimes ; pourquoi ne me con-

fies-tu pas le fujet de ton chagrin ? II y a quatre

chofes , pourfuivit
- il , qui font plus confiderables

que les autres ; mais il y en a une cinquime plus

vraie , c'eft que le ciel m'ordonne d'aimer Votre

MajerTe & de la fervir toute ma vie. ^Apres cet

aveu , il n*o& k regarder ; il fortit fans lui rien

dire d'avantag^. L'empereur
'

cependant 1'appella ;
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mais il etoit fi honteux , qu'il fit fembant de ne

1'avoir pas entendu. II arrivachez lui, fe repentant

trs-fort cle ce qu'il
avoit dit. L'imperatrice de fon

cote en etoit fort occupee , &: craignant que Tori

ne s'apperciit de Pagitation de fon ame , elle pafla

dans fa chambre. Hyppolite qui n'ofoit paroitre

devant elle , & qui cependant vouloit avoir une

reponfe de la princerTe , fut averti que 1'impe-

ratrice s'etbit renfermee. II flit done a la cham-

bre de Carmefine , qu'il trouva aflife & renverfee

Air les genoux de Plaifir de ma vie
, & entouree

des autres demoifelles qui aimoient Tiran ; il lui

demanda une riepdnfe. Mais elle le chargea de lui

dire qu'elle etoit chantree de ce qu'il lui mandoit

de tendre , qu'elle lui ferott reponfe de tout fon

coeur ,
& que leurs ames etoient d'intelligence ,

rnalgre leur feparatiori. Je n'ai pas le terns de lui

ecrire, mais le meflfager eft fi fidele , qu'on peut lui

tout dire
, ajouta-t-elle ; tu lui diras done que je

ferai fi bien que j'ifai le voir avec 1'empereur un

des jours de c'erfe femaine , & que je prie Dieu

fans cefie de le guerir promptement , & de nous

tirer Tun & ;'autre de la peihe ou nous foinmey.

Pars , & dis-lui que je me fuis renfermee pour lire

fa lettre , & que je prefere la folitude a toutes les

compagnies du monde. Ah madame ! lui repondit

flyppolite , fe peuf-il que votre ccenr foit inferi-
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fible aux maux que fouffre Tiran

, & clont fon

amour ck vos rigueurs font la feule caufe ! Votre

Altefle lui rerufe une legcre confolation , qui eft

la feule qui puifle le foulager : fa vie 6k fa mort

font entre vos mains , un feul mot fuffit pour le

rappeller a la vie. Je ne puis lui ecrire
, repliqua

la princeffe ; mais pour te fatisfaire 6k lui tenir lieu

de ma reponfe , Plaifir de ma vie , dit-elle , coupe-
moi trois cheveux , 6k qu'Hyppolite les porte a

Tiran. Mais du moins
, madame , lui dit-il , pour-

quoi trois plutot que quatre ? Madame , nous ne

fommes plus au terns pafle ; alors un amant fe

contentoit pour preuve de 1'amour de fa dame ,

d un bouquet de fleurs ou de deux de fes cheveux :

ce terns-la n'eft
plus. Madame , 1'amour de Tiran

demande quelque chofe de plus reel pour fon fou-

lagement , c'eft Votre AlteiTe
qu'il voudroit tenir

entre fes bras , nue ou en chemife.

II lui importeroit inline peu que le lit rut par-

fume. Mais pour vos trois cheveux ,
fi vous voulez

que je m'en charge , que du moins Votre AlteiTe

m'apprenne le myftere qu'ils fignifient. Pourquoi

trois? Pourqvioi les faites-vous prendre fur votre

tdte ?

J'y confens , reprit la princeiTe : Tun reprefente

1'amour que j'ai pour lui , qui ne peut ^tre com-

pare a rien dans le monde , 6k qui me rendroit ,
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s'il etoit neceffaire , ingrate enyers mon pere &
ma mere , fi je n'ofe dire

, envers Dieu meme ,

pour me donner a lui avec tout ce que je poffede.

Le fecond , temoigne I'extre'me douleur que je ref-

fens a caufe de lui , & le chagrin de 1'offenfe que

j'en ai re^ue. Le troifieme, marque fon peu d'a-

mour pour moi, & fon peu de refpecl: pour mes

defenfes. Alors Tide du peril que Ton honneur avoit

couru dans cette fatale nuit , fe prefentant a fon

efprit ,
fes yeux fe remplirent de larmes , le de-

pit la tranfporta ; elle arracha les trois che-

veux des mains d'Hyppolite , & les jetta par-terre.

Eh quoi , madame ! lui dit Hyppolite , voyant la

colere qui la tranfportoit ; Votre AltefTe veut-elle

donner la mort a Tiran
,

en 1'accufant de man-

quer d'amour & de refpeft pour vos ordres ? N'ont-

ils pas ete plus forts que fon amour ? 1'honneur

de Votre AltefTe n'eft - il pas encore tout entier ?

La violence de cet amour ,
les fuites funeftes qu'il

a cues pour Tiran , 1'etat deplorable auquel il 1'a-

reduit , rien de tout cela ne vous touchera-t-il ?

Voulez-vous ne rien pardonner au meilleur de

tous les chevaliers du monde? voulez-vous caufer

fa mort , pour en tre punie en ce monde & en

Taurre ? Vous mettrez toute la maifon de Bretagne

au defefpoir , & vous perdrez plus de dix mille

combattans , qui vous feront neceffaires pour ter-
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miner la guerre. Voyez tous les fecours qui font

venus , & que vous ne devez qu'a lui feul. La

veuve Repofee fera-t-elle la guerre pour vous, &
pour Pempereur ? Mais je vois que le malheureux

Tiran ne pent efperer cle vous ni joie ni fante ,

tant vous avez eu peu de bonne volonte pour lui.

Plaifir de ma vie, pour appuye? le difcours cl'Hyp-

polite en faveur de Tiran , lui dit : Je voudrois

n'avoir jamais connu ce brave chevalier , dont

VQUS &es Ci peu touchse , 6i qui fe trouve le plus

malheureujf en amour , & le plus heureux aux ar-

mes. Votre AhefTe me fera mourir de chagrin ,

car elle ne connoit pas cet amour. Pour moi , ie

ne puis comprendre qu'etant douee d'autant de

vertus , vous foyez privee de la plus grande des

faveurs du ciel , puifqu'enfin vous n'aimtz point

de la fa^on dont merite d'etre aime celui qui vous

a ii loyalement fervie. Comment fe peut-il que je.

vous ferve avec autant de zelc ? Tout ce que je

demande a Dieu , c'eft de vous faire ,connoitre

quelle eft la fatisfaftion de ceux qui font amoureux.

Quant a moi , je 1'eprouve ,
& j'en puis parler

favamment. Si elle vous etoit connue , Votre Al-

teffe meriteroit tous les eloges poffibles , & con-

noitroit des plaifirs qu'elle ignore. Et je conclus

tres-aifement que , puifque vous n'aimez pas

Tiran , vous n'aimez aucun de ceux qui lui font
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attaches. Le terns viendra cependant que vous les

aimerez tous , & que vous gemirez. Gar enfin ,

pourquoi le jour qu'il pourra monter a cheval, ne

retoumera-t-il pas dans fon pays? Ses parens &
fes amis le fuivront , & I'empire fera perdu. Quand
vous ferez morte , le Seigneur vous demandera

, au

jour du jugement , compte de votre vie. II vous

dira qu'il a cree rhomme a fon image & refTem-

blance, que.de fa cote il en a tire fa compagne,
&

qu'il leur a dit : CroifTez & multipliez , peu-

plez 1'univers. Reponds , Carmefine , vous dira-t-il ,

je t'ai 6te ton frere pour te faire imperatrice de

Conftantinople. Qu'as-tu fait pour repondre a mes

vues? t'es-tu mariee ? as-tu laifTe des enfans qui

puiflent defendre la foi catholique , & augmenter
la chretiente ? Que repondrez-vous ? Mais je vous

vois embarrafTee
, fans favoir que lui dire. Je vais,

pourfuivit
- elle , repondre comme vous ferez. O

mon Dieu
, plein de bonte , pardonnez-moi , je

vous prie. Votre ange gardien vous fera repondre :

il eft bien vrai que j'ai aime un chevalier tre's-brave

que votre divine bonte m'avoit envoye pour de-

livrer .fon peuple des infideles. Je I'aimois & je le

fouhaitois pour mon mari ; j'avois m&ne pour lui

toutes les complaifances que 1'honnetete peut exi-

ger. J'nvois a mon fervice une demoifelle qui s'ap-

pelloh Plaiilr de ma vie , qui me donnoit toujours
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cle bons Confeils , que je ne voulois pas fuivre.

Elle le fit venir un jour clans mon lit. Quand je

1'apperc^us , je fis un cri , & lorfque je fuis revenue

a moi , je gardois le filence. Mais une veuve Re-

pofee, que j'avois aufli a mon fervice, fit de fi

grands cris , que tout le palais fut en rumeur , &
j'eprouvai toutes les craintes , & tous les chagrins

poflibles. Enfuite on me pria de reppndre aux de-

firs du chevalier , & je n'en voulus rien faire.

Alors faint Pierre , qui tient les clefs du paradis ,

lui dira : Seigneur , celle-ci n'eft pas digne de votre

gloire, car elle n'a point obferve vos commandemens.

Alors on vous enverra en enfer avec la veuve

Repofee ; & moi
, j'eprouverai tout le confraire.

Quand j'arriverai en paradis , on m'y fera fete ;

on m'y mettra dans la plus haute hierarchic ; &
comme une fille obeiffante , on me placera parmi

les plus grands faints.

L'empereur entra lorfqu'on s'y attendoit le moins;

& quand il eut etc quelque terns avec fa fille , il

prit Hyppolite par la main ; & s'entretenant avec

lui de la guerre & -de la fante du general , ils

pafferent, fans s'en appercevoir, dans la chambre

de 1'imperatrice , dans laquelle Hyppolite n'avoit

affurement aucune envie de fe trouver. Mais pour

elle , quand elle 1'apper^ut , elle lui fit un accueil

gracieux, & le regarda avec beaucoup de bonne

volonte
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volonte'. Elie fe leva , & futaupres de I'empefeur. Us

parlerent <le plufieurs chofes , & fur-tout du mal-

heur qui leur avoit enleve le prince leur fils
, ce

qui fit pleurer I'imperatrice* Alors il vint , dans b
chambre ou ils etoient , plufieurs chevaliers qui la

confolerent , & qui racontefent a .Hyppolite le

grand courage que 1'empereur temoigna quand il ap-

prit une fi trifle nouvelle. L'empereur , difoient-ils ,

apprenant ce malheur , repondit au cardinal & aux

autres qui le lui annoncerent : Vous ne m'apprenez

rien de nouveau , je ne 1'avois mis au monde que

pour mourir ; c'eft une loi de la nature a laquelle

on ne peut s'oppofer. Mais quand il fut qu'il avoit ete

tue dans une bataille contre les infideles ; c'etoit

un premier jour de Tan , jour auquel il etoit dans

Fhabitude de donner une grande fete , & de porter

une couronne ; il ne fit autre chofe que de Toter

pour ecouter le detail de la mort de fon fils
, &C

quand il cut appris les belles actions
qu'il avoit

faites en mourant , il remit ia couronne , en aflfu-

rant
qu'il aroit appris ayec plus de

plaifir les aftes

de chevalerie qu'il avoit faits , que fa mort ne lui

caufoit de chagrin. L'empereur prit alors quelques

perfonnes de fon confeil
, pour caufer dans un

coin de la chambre. L'imperatrice demeura pendant

ce terns avec Hyppolite ; mais comme elle vit

qu'il
ne lui difoit rien, & qu'il etoit honteux avee

Tome II. G
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elle , elle 1'attaqua de converfation \ &c hii fit cette

queftion.

Quoique je ne te dife pas abfolumcnt tout ce que

je penfe fur ton compte , j'efpere que tu pourras

le comprendre. Le peu d'experience que j'ai , me

fait douter de ce que tu m'as dit. Je te prie done

de m'expliquer pourquoi tu m'as tenu un femblable

propos. Hyppolite lui repondit tout has : Ofe-t-on

parler a votre majefte fans trembler ? Un feul re-

gard fier ou mecontent qu'elle jettera fur un mal-

heureux, peut le faire rentrer vingt pieds fous terre.

Mais cependant }e vous dirai avec la plus grande

verite , qu'en entrant dans cette chambre, ck vous

appercevant, mon premier mouvement a ete de me

mettre a gcnoux devant vous. J'ai craint meme que

1'empereur ric reconniit le trouble & 1'embarras ou

j-'etois. Apres cela j'ai foupire, & je n'ai que trop

remarque que votre majefte fe moquoit de mon

foupir. Je vous conjure done de vouloir m'ordon-

w-ir comme dame & maitrefTe
, & votre majefte

verra quelle eft 1'autorite qu'elle a fur moi , &
quelle fera la patience avec laquelle je foutiendrai

tout ce qu'elle me voudra faire fouffrir. Je vous

jure , par tout ce qu'il y a de plus facre , que Tiran,

ni meme mon confefTeur, ce qui eft bien plus fort,

ne faura jamais 'rien de ce qui nous regarde. Qui

done pourra jamais foup^onner i'amour que j'ai pour
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vous? Mais je n'ai pas la force de vous en diredavan-

tage. L'imperatrice lui repondit : Je voudrois que

tu fatisfifie ici ma curiofite ; rien ne doit t'en em-

pecher; car 1'amour rend tout egal. II n'y a que

les indifcrets & les inconftans qui meritent puni-

tion; ceux qui aiment bien, doivent, au coiltraire,

tre confideres* Car enfin , Hyppolite , quand une

dame aime un chevalier, il eft fans doute qu'elle

le prefere a tons les autres. Vois done quelle eft la

conftance qu'un homme doit avoir; car la dame qui

Faime n'a plus d'egards, ni pour mari, ni pour en-

fans. Elle abandonne fon honneur a l'<5b)et de fes

voeux , aufli-bien que fa perfonne ; & Ci elle a quel*

ques defauts caches , c'eft a fon amant a les fu^>-

porter. Ce que j'en dis au moins, n'eft pas que j'en

aie le moindre fur ma perfonpe , iruis feulement

pour tc prouver combien une femme fe foumet a,

un homme. Je te dirai done que tout Ce que tu

m'as dit m'auroit fait grand plaifir, ft tu etois moins

timide , & ft tu me 1'avois repe'te. Tout ce que tu

me diras me fera agreable ,
& quelque criminel

qu'il

puifle etre , je ne le dirai ni a 1'empereur , ni a

perfonne au monde. Mais , ]e te le redis encore ^

un amour honteux ne me plait pas. Ces mots ayanc

nifTure Hyppolite , il repondit : Vos rares qualites

m'ont mis cent^fois a mcme de vous declarer i'a-

jnour que vous m'avez infpire ; mais le refped dOi

Gij
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au rang augufte que vous occupez ,

m'a toujours

retenu. L 'eclat tie votre beaute m'a charme ; & fi

Dieu me fait la grace de vous poffecler , quel eft le

chevalier qui pourra m'e'tre compare? Votre excel-

lence doit me parcbnner en faveur de ma jeunefle.

Si je lui explique mal ce que je fens , vous venez

de me confoler , & je ne vis que dans Temperance

de vous plaire. Si vous ne m'aimez pas , je ne fur-

vivrai point a un fi grand malheur. C'eft de vous

que depend ma deftinee, j

r
attends aux pieds de votre

majefte urr arr^t qui reglera le fort de mon amour.

Jugez de fa violence, il me fait oublier ce que je

iliis.

'

Tout ce que tu me dis d*agrenble, repliqua rim-

peratrice, merite que je te rc'ponde. Ce ne fera ce-

pendant pas de la facxm que tu le defires; car tu us

mis mon efprit dans une grande
7

agitation. Je ne

comprends pas pourquoi tu veux me plaire > tort

Sge etnnt fi different du mien ; & n" Ton favoit que

je t'aimaffe , que diroit - on en me voyant amou-

reufe d'un homme qui pourroit etre mon petit-fils?

Je fais , d'un autre cotd , que I'amour dcs etrangers

n'eft point conffant , & que cettes qui n*^ont point

de maris, font plus en liberte de bien aimer. J'en

ai un, & je ne fais point encore comment m'y

prerdre pour le tromper. Ton amour s'accommo-

deroit-il de voir un autre pofleder ce que tu defires ^
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Peut-etre qu'a ma place toute autre femme cher-

cheroit les moyens de te rendre heureux , en ^ac-

cordant ce que tu demandes ; car je te Favoue , tu

me fembles fait de fa^on a porter avec toi 1'excufe

des fautes que tu ferois faire. Mais je veux t'aimer'

fans avoir rien a me reprocher , & fans m'expofer

au peril d'aimer un etranger. L'imperatrice ne put

en dire davantage , parce que 1'empereur fe leva ,

& vint lui donner la main pour aller fouper. Hyp-

polite ,
de fon cote , effaya inutilement de lui par-

ler. Plaifir de ma vie s'en etant apper^ue , lui de-

manda ce qu il avoit de (i fecret & de fi important

a dire a 1'imperatrice. Ce n'eft rien autre chofe ,

lui repondit-il , que des nouvelles qu'elie demande

de Tiran. Elle voudroit bien qu'il put ^tre au camp ,

<l
j

ou on ecrit tous les jours qu'il y eft infiniment

i Le lendemain matin Hyppolite partit fans avoir

de reponfe, Tiran lui demanda pourquoi il avoit

ete cinq jours abfent. Seigneur, lui repondit-il,

I'empereur & la princefTe in'ont retenu pour me

parler de vous. Us veulent inceflamment venir vous

rendre vifite. C'eft pourquoi la princefie ne vous a

point fait de reponfe. Je fuis bien aife , repondit

Tiran , d'imaginer que je la verrai bientot. II fit fur

le champ appeller les medecins , & les pria de le

fake porter a la ville, parce qu'il fe trouvoit beau-

Giij
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coup mieux , & les affura qu'il s'y retabliroit plus

en un jour, qu'en dix ou il etoit, parce que Fair

de la mer, aupres de laquelle etoit la ville, lui etoit

fahitaire , & que c 'etoit une experience qu'il avo.t

faite plufieurs fois, lorfqu'il avoit ete blefTe. Les

medecjns approuverent fa refolution. II en partit

deux pour 'en inftruire rempereur , qui monta a

cheval avec une nornbreufe fuite , & vint au-devant

du general , qui fit le chemin en quatre jours fur

un brancard porte par des homines. Quand il fut

arrive dans fa maifon
, 1'imperatrice & toutes les

dames rurent lui rendre vifite , & le feliciter fur fa

convalefcence. Une des dcmoifelles de 1'impera-

triee, la plus affidee, ne quittoit point la princeffe

lorfqu'elle etoit chez Tiran. Cependant mafgre fon

jmportunite , ils fe donnoient des marques de leur

amour . pendant que Plaifir de ma vie alloit & venoit

pour mener cette affaire ia'bien.

La treve etant expiree , b guerre recommen^a
avec beaucoup de chaleur. Les tiircs n'ignoroient

pas la maladie de Tiran ; & comme leur nombre

s*etoit confiderablement avigmente, ils venoiem tons

les jours a la ville de Saint-Georges , &: c'etoit la

qti'H fe faifoit de beux faits d'afmes , qvii coutoicnt

la vie a bien des chevaliers de part & d'autre. Les

Turcs vinrent im jour avee toute leur armee pour

des t-glufes , aftn de n'en plus Otre in-
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commodes-; mai$ loin d'y reuflir , ils perclirent plus

de trois mille cles leurs. 11s vouloient clonner bataille

ce jour-la meme ,
mais leur grand nombre empecha

les chretiens de ['accepter. Ce n'etoit alors que

voeux dans toute 1'armee pour la fante de Tiraru

On difoit hautement que s'il avoit ete prefent on

n'auroit pas refufe le combat.

L'empereur mandoit tous les jours de fes nou-

velles , affurant qu'il commen^oit a fe lever ; mais

qu'il falJoit attendre que fa jambe fut fortifiee. A
la verite Tiran fe retalDliflbit chaque jour, & mar-

choit dans la chambre avec une bequille. Les dames

venoient lui tenir compagnie de tout leur coeur, 6k

la princefle avoit toutes les attentions du monde

pour lui. Tiran , bieu affure de n'etre point eftror

pie , n'avoit aucune impatience pour fa guerifon ,

puifqu'il voyoit tous les jours fa belle princefl,e; &
fans trop s'embarraiTer du fucces de la guerre , il

ne penfoit qu'a fatisfaire fon amour. Mais Timpe-
ratrice etant un ]our dans fa chambre , 6k placee de

fac^on que la princeffe ne pouvoit rien dire que fa

mere ne I'entendit, Tirap appella Hyppolite, & lui

dit tout bas : Sors , 6k reviens te mettre aupres de

Timperatrice. Parle-lui de tout ce que tu croiras qui

la pourra le plus amufer , afin que je puiflb entrc*

tenir la princefle. Hyppolite obeit , 6k dit tout bas

al'imperatrice : Mon amour m'oblige a venir aupjres

G iv
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de votre majefte, je me deplais par -tout ailleurs^

Je vous conjure , tant je fouffre par rincerti"

tude ou je fuis de vous plaire , de m'accorder un

don : c'eft d'etre aime de votre raajefte ; elle me

rendra le plus heureux des homines.

Tu me parois digne de 1'ckre , lui repondit-elle ,

ta vertu & ta douceur me feront patter toutes les

bornes de la pudeur ; difpofes de moi; ordonnes-

en , pourvu que tu me jures d'etre difcret ; car en-

fin ne penfes pas feulement a te fatisfaire> fonges

au danger & au deshonneur auquel tu m'expoferois.

Mais je me fie en ta vertu, & je compte que tu te

conduiras a ma volonte, Attends - moi done cette

nuit fur une petite terraflfe qui eft aupres de ma

chambre. Sois sur que je ne ferai pas long-terns fans

t'y aller trouver; car je t'aime a la folie.

Hyppolite voulut lui reprefenter un doute qu'il

avoit fur cette demarche. Mais Timperatrice lui dit:

L*exces de Tamour n'envifage pas les dangers. Si

tu en reffens autant que tu m'en allures , tu feras

ce que je te dis ,
fans t'embarrafTer du refle. Hyp-

polite lui repondit qu'il feroit tout ce qu'elle lui or-

donnoit. Us finirent 1^ cet entretien. Uimperatrice ,

iliivie de toutes fes dames , forth de chez Tiran.

Quand elle fut arrivee au palais , elle alia rendre

vifite a 1'empereur, Apres 1'avoir entretenu quelque

terns , occupee de fon nouvel amour, elle fortit,
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& dit a la princefle de demeurer avec les demoi-

felles pour tenir compagnie a 1'empereur. Elle pafla

dans fa chambre , 6c fit changer fon lit qui n'etoit

que de drap , pour en mettre un d'etoffe de foie

brochee , fous pretexte que 1'empereur 1'avoit aflfu-

ree qu'U vouloit venir coucher avec elle : Et comma

il y a long-terns , dit-elle, qu'il
n'eft venu, je veux

le bien traiter. Toute la chambre fut done prompte-

ment tendue de brocard d'or, & le lit bien par-

fume.

Apres le foupe* , Pimperatrice paffa dans fa cham-

bre, feignant un mal de tete. Une de fes demoi-

felles , nominee Elifee , lui demanda devant toutes

les autres, fi elle ne vouloit pas faire venir les me-

^ecins pour .prendre
;

quelque remede. Fa-is ce que
tu voudras , lui 3 repondit rimperatrice , mais que

Tempereur n'en fache rien, il fe ferv-iroit de ce pre-

texte pour ne pas venir cette nuit. i-es medecins

arriverent 6k lui trouverent le pouls fort e'mu , a

caufe de 1'agitation ou la mettoit le combat qu'elle

s'attendoit d'avoir a foutenir contre un jeune che-,

valier. Us lui confeillerent dc prendre un pen de-

drop de cinnamome , ce qui lui foulageroit infailli-

blement la t&e , & la ^feroit dormir L'imperatrice

leiir repondit : Je ne compte pas beaucoup fur le

fommeil de eette nuit ; .&c de la fecon dont je me
trouve

, je m'attends a chercher tous les coijis de
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mon lit. Si vous croyez paffer une fi mauvaife nuit,

lui repondirent les medecins , envoyez-nous cher-

cher promptement, & nous viendrons vous veiller.

Je n'accepte point votre proportion, leur repondit

elle , je ne veux pas que vous me voyiez , le mal

que j'ai n'a pas befoin de temoins. Je vais me

coucher. En s'en allant ,
ils lui recommanderent

bien de ne pas oublier la malvoifie. Elle n'eut

garde de Toublier. Elle fe baigna, fe parruma ,
&c

fit encore parfumer fon lit. Enfuite elle dit a fes

demoifelles d'aller fe coucher , & de fermer la porte

de leurs chambres. Elle avoit a cote de la fienne

un petit cabinet dans lequel elle avoit coutume de

fe coe'ffer. Ce cabinet donnoit fur la terrafle oil

1'attendoit Hyppolite. Quand l'iniperatrice fe leva^

Elifee qui 1'entendit, vint a elle, cro'yant qu'elte fe

trouvoit mal, & lui demanda ce qu
?
elle avoit. Elle

lui repoadit qu'elle fe trouvoit a merve.lle , mais

qu'elle avoit oublie de dire une oraifon qu'elle

difoit tous les foirs. Elifee la pria.de vouloir bien

hi lui apprendre. L'imperatrice yconfendt, & lui

dit : II faut fe mettre a genoux devant la premiere

etoile que Ton voit , & dire -trois pater &c trois ave

en 1'honneiir des trois rois d'orierit , pour les prier

d'obtenir du glorieux Jefus & de fa fainte mere^

que Ton foit bien conduit & delivre de tout mal-

heur , comme ils 1'oijit ete eux - m&nes du cruel
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Herocle. Par ce moyen 1'on obtient, continiia-t-

elle
,

tout ce que lk?n demande. Va
, ne me de-

tournes pas plus long-terns de ma priere. La demoi-

felle retourna fe coucher. L'imperatrice entra dans

le cabinet. Quand elle entendit foniier Fheure donf

elle etoit convenue, elle mit paf-deflus fa chemife

nne robe de velours vert doublee de martre zibeline.

El'e ouvrit la porte de la terraiTe, 6k vit Hyppolite,
;

qui , pour n'etre point apperqu ,
s'etoit couche ar

plat. Cette attention & ce menageinent de fa 'repu-

tation lui fit
plaifir. Quoique la nuit rut tres-obfcure,

Hyppolite reconnut 1'imperatrice. II fe mit a genoux ,

lui baifa les mains, & voulut lui baifcr les
-pieds.

Mais loin d'y confenrir, elle le bsi(a j mille fois fur

la bouche, leprenant par la main, & lui
iteinoignant

tout 1'amour imaginable, elle lui propofa de patter

dans fa chambre. Non ^ madame , lui repondit Hyp-

polite , je n'y pafTerai jarnais que mon bonheur ne f

foit aflure ; 6: Irt prenant dans fes bras , ilia mit a

terre, & fatisfit la -Pamotir de rittif&ttfiW
lls enrrerent 1enfuite c^ms la chanHHfft

1

"Hyppolitd

la mettant aii ^bmBle^ de h
joie'par

Tatnour qu'il

lui- temoignoit,lai dit
:

qu'il n'avoit 'poiftt
'dc term'es

a'Hez forts pour exprinier tot!t
; ce

'tjii'il,
venoit de ;

tfouver de charmant en -eHe-j-m^omBSbiTcle moment*

eh moment fon^^amtSut augmenroTt.
r

L'impcratrice
'

Ini repondit : Je lie me plaindrai de rien dans U
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vie , puifque j'ai e'te aflez heureufe pour t'avoir.

Madame, lui repondit Hyppolite, nous ne fomines

pas ici pour difccmrir, de grace mettons - nous au

lit; la nous parlerons de chofes qui augmenteront

votre plaifir , ck qui mettront le comble a ma feli-

cite. Hyppolite fe deshabiila promptement, il en fit

autant a 1'imperatrice, qui lui parut fi agreable en.

chemife , qu'il etoit aife d'imaginer combien elle

avoit eu de charmes etant fille. La prince fle lui re-

{embloit en beaucoup- de chofes , mais 1'imperatrice

avoit ete encore micux dans Ton terns. Hyppolite

la prit par les bras, fe mit dans le lit avec elle; les

plus tendres badinages , les careifes les plus vives fe

fuccedoient mutuellement; mais au bout de quelque

terns , une partie de la nuit etant paflee , 1'impera-

trice jetta un grand foupir. Hyppolite lui demanda:.

Pourquoi foupirez
- vous , madame ? Seriez - vous

mecontente de moi ? Helas ! au contraire ,
lui re-

pondit-elle , mon gout pour toi eft encore augmente:

je te croyois feulement un bon chevalier , & tu me .

parois a prefent le meilleur & le plus brave de tous ;

mais ce qui m'afflige , c'eft que Ton te regardera

comme un heretique. Comment .done , madame ?

reprit Hyppolite ; qu'ai-je done fait pour cela?

On le peut , continua 1'imperatrice , puifque tu as

couche avec ta mere. II n'y a qae moi qui con-

noifie ce que vous valez ; plus je vous examine ,
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& plus je trouve que tout eft beau en vous. Cette

raillerie ayant ranime 1'amour d'Hyppolite ,
ils paC

ferent le refte de la nuit jufqu'au jour fans dormir.

L'imperatrice avoit b'ren raifon de dire aux mede-

cins qu'elle la pafleroit fans fermer les yeux. Enfin

ils s'endormirent , & quand le jour rut grand, la

demoifelle Elifee
, apres s'etre habillee , entra chez

Timperatrice pour vdir fi elle n'avoit befoin de rien.

Lorfqu'eile fut aupres du lit , elle vit un homme a

cote de fa maitrefle ; il avoit un bras etendu , fur

lequel elle avoit la tte appuyee; la bouche de ce

meme homme etoit appliquee fur la gorge de 1'im-

peratrice. Sainte Marie! dit Elifee, qui eft ce traitre

qui trahit ma dame ? Elle eut envie de crier pour

dire, meure le traitre
qvti

eft entre par adrefle dans

cette chambre pour fatisfaire fes defirs. Mais elle fit

reflexion qu'il n'y avoit perfonne qui fut aflez hardi

pour venir la fans fa permiffion. Elle fe douta bien

que Tappareil de la chambre ne s'etoit pas fait

fans myftere. Elle n'oublia rien pour reconnoitre

1'homme ; mais comme il avoit la tete baiflee
,
elle

ne put y reuffir. Elle craignit que les autres demoi-

felles ne vinflfent <k leur ordinaire , pour le fervice

de 1'imperatrice : elle entra done dans leur cham-

bre , s& leur dit que leur maitreffe ne vouloit pas

qu'elles entraffent; qu'elles ne fiflfent point de bruit,

parce qu'elle n'avoit pas encore aflez donni. Une
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demi-heure apres, les medecins vinrent potir favo/r

comment elle fe trouvoit. La demoifelle Elife'e fut

.a la porte , leur dire qu'elle repofoit apres avoir ete

Lien tourmentee pendant la nuit. Nous refterons

ici, repondirent-ils, jufqu'a Ton reveil, 1'empereur

.nous 1'a ordonne. La demoifelle ne fachant quel

parti prendre,r etoit indecife ,
(i elle 1'eveiileroit ou

non
, lorfque 1'empereur vint frapper a la porte.

La demoifelle epouvantee courut au lit, & dit tout

has : Levez-vous promptement , madame , ou vous

tes morte. Votre mari frappe a la porte , & vous

-voyez que vous 1'avez offenfe. Que maudit foit

celui qui eft a vos c6tes ; fi
j
'avois le pouvoif de la

^reine Pantaiiiee, je faurois bien le punir; mais nous

n'avons nous autres de reflburce que dans nos lar-

mes. L'imperatrice reveillee par ces paroles n'eut

pas la force de rien dire. Hyppolite qui n'avoit pu

diftinguer ce que difoit cette demoifelle, & qui pour

n'etre pas reconnu , avoit mis la tete fous la cou-

verture , voyant 1'etat ou 1'imperatrice fe trouvoit ,

lui paffa le bras fur le cou , & la tirant dans le lit,

demanda quelle etoit la caufe de fon chagrin. Helas !

mon fils, on ne pent avoir dans ce monde un plaifir

complet. Le vieil empereur eft a la porte, ta vie

.& la mienne font en grand danger , mon bonheur

eft fini , j.e
ne te furvivrai .pas. Hyppolite fut tres-

inquiet de cette nouvelle. II ne s'etoit jamais trouve
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dans une pareille foliation, &t n'avoit pas beaucoup

<J'experience. II fe mit a pleurer avec 1'imperatrice,

fans favoir quel confeil lui donner. II pria la demoi-

felle de lui apporter fon epee qui etoit dans le cabi-

net , & reprenant courage ,
il dit : Je veux mourir

devant votre majefte , & quelque jufte que foit ma

mort, je la vendrai bien cher. L'imperatrice n'en-

tendant aucun bruit , dit a Hyppolite : Va , mon

fils, fauve-toi, fauve-toi dans ce cabinet, je 1'entre-

tiendrai , s'il a quelque chofe d'ifnportant a me dire ;

pendant ce terns tu pourras fauver tes jours, que

je defire uniquement--qui te foient conferves auffi-

bien que 1'honneur. Pour 1'empire grec & quatre

fois autant , je n'abandonnerai pas votre majefte ,

baifez-moi, je vous prie , pour gage de la parole que

je vous en donne.

Ce diicours augmenta la douleur de rimperatrice ,

& fa douleur augmenta fon amour. Comme elle

n'entendoit faire aucun bruit , elle fortit du lit ~en

chemife pour voir ce qui fe paflbit, & par une

fente de la porte , elle vit 1'empereur qui parloit

avec les medecins. Le danger ne lui parut pas aufli

grand qu'elle le craignoit, elle courut a Hyppolite,

ck le prenant par les deux oreilles , elle fe baifa

tendrement, & lui dit : Mon fils , je te prie au nom

de I'amour le plus tendre, de paffer dansce cabinet,

que je puifle voir 1'empereur &c les medecins,
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& troxiver quelque excufe dans leur

efprir. Hyp-

polite lui repondit qu'il etoit parfaitement foumis k

fes volonte's , mais
qu'il

la prioit de ne le point

renvoyer , parce qu'il ignoroit a quel defTein ils

venoient. Ne craignez rien , pourfuivit Timpera-

trice, il y auroit un autre bruit dans le palais, fi

Ce qu'Elifee m'a dit d'abord etoit vrai. Hyppolite

entra done dans le cabinet , pendant qu'elie fit ou-

vrir la porte de fa chambre. L'empereur & les

medecins approcherent de fon lit , & lui deman-

derent comment elle fe trouvoit , & comment eile

avoit pafTe la nuit. Elle leur repondit que la dou-

leur qu'elie
avoit fentie a la t^te & a 1'eftomac ne

lui avoit pas permis de fermer i'oeil que fur le matin:

Mais a-prefent , ajouta-t-elle , je me trouve mieux ,

&: je ferois abfolument guerie, fi j'avois dormi plus

long -terns; mais on ne pent avoir de
plaifir parrait

e -

i ce monde, car Elifee m'a reveillee cruellement;

& tout ce que je defirerois feroit de me retrouver

dans la fituation ou
j
'etois , & d'avoir encore dans

mes bras ce que j'aime avec le plus d'ardeur; pour-

lors je ferois guerie de tous les maux. Qu'aviez-

vous done dans vos bras ? reprit 1'empereur. Tout

cc que j'aime le plus, vous dis-je, pourfuivit 1'im-

peratrice ; car dans le peu de terns que j'ai dormi ,

y m'a paru que j
'etois en chemife avec une robe

fie velours vert, double's de martres, ck que je difois

la
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la priere que je dis ordinairement aux trois rois d'orient.

Apres 1'avoir prcnoncee, j'ai entendu une voix qui

m'a dit : Attends , tu vas- avoir le plaifir que tu

demandes. Un moment apres , j
'ai vu paroitre mon

fils , que j'aimerai toute ma vie , fuivi de plufieurs

autres chevaliers : ils etoient tons vctus de blanc ;

il tenoit Hyppolite par la main ; Tun & 1'autre fe

font approches de moi , ils m'ont baife les mains ^

& je n'ai pas voulu leur permettre de me baifer les

pieds ; ils fe font aflis par terre , & m'orit dit des

chofes que j'ai entendues avec un grand plaifir , &
qui ne fortiront jamais de mon cceur. Nous fommes

entres apres cela dans cette chambre
, & mon fils

s'eft couche aupres de moi , j'ai pafle mon bras fur

ies epsules , pendant qu'il
me baifoit la gorge. Jamais

je n'ai dormi avec un fi grand plaifir.
Mon fils me

clifoit : Puifque vous ne pouvez plus m'avoir dans

ce monde , regardez mon frere Hyppolite comine

votre fils
, je 1'aime autant que ma fceur Carmefine.

Hyppolite pendant ce terns etoit a genoux an milieii

de la chambre , & je demandois a mon fils quel

etoit le beau lieu qu'il habitoit. II m'a fort affur^

qu'il etoit en paradis avec les chevaliers mar,tyrs,

parce qu'il
avoit peri faifant la guerre aux infideles.

Dans ce moment Ehfee m'a reVeillee. Ne vous le

difois-je pas ? interrompit 1'empereur ; elle ne parle

que de fon fils. Ah ! feigneur, pourfuivit 1'ipipera-

Tomell. H
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trice, fongez-vous bien que je le tenois fur ce bras,

qu'avec Ton agreable bouche il me baifoit la gorge ?

Vous favez que les fonges clu matin font vrais. Je

crois rne^me qu'il
n'eft pas encore parti ; & je vou

drois eprouver en dormant encore , s'il ne viendroit

pas me parler, & 6 je n'aurois pas autant de plaifir

que j'en viens d'avoir, L'empereur lui confeilla de

fe lever, puifqu'elle fe trouvoit mieux, en 1'affurant

que plus 1'on s'occupoit de femblables ide'es , plus

elles fe prefentoient a Tefprit. L'imperatrice le con-

jura encore de la laiflfer un pen repofer ; & les

medecins confeillerent a 1'empereur de forrir, qu'il

jpourroit
arriver que fa maladie devint plus cotifide-

rable ,
fi on ne lui donnoit pas ce foible foulage-

ment. II fortit done > aufli-bien que toutes les demoi-

felles a la referve d'Elifee.

Quand les portes furent fermees , elle fit revenir

Hyppolite a la place qu'il occupoit , & clit a Elifee :

Puifque ton bonheur a voulu que tu fufTes inftruite

de tout ceci , je te recommande d'avoir plus de

foin d'Hyppolite que de moi-meme; demeure dans

ce cabinet jufqu'a ce que nous ayions un pen dormi ,

tu feras mieux' avec moi que toutes tes compagnes;

je te marierai plus avantageufement ; je te promets

de plus qu'Hyppolite te fera tant de bien que tu

feras contente. Je jure Dieu , maclame , repondit

lifesy-que je ne ferai ce que vous m'ordonnez que
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pour obeir a votre majefte ; car pour Hyppolite,

je ne lui rendrois pas le n\oindre fervice. Je ne

1'aime ni ne 1'honore , & depuis que je 1'ai vu aux

Cotes de votre maje&e , je le detefle, & lui veux

im mal infini. Je' voudrois qu'un lion le devorat.

Hyppolite lui fit quelques honn&etes" auxquelles elle

repondit fort mal. Elle pafla dans le cabinet ou elle

fondit en larmes. Les deux amans demeurerent fi

long-tems au lit , qu'il
etoit prefque Fheure^de vepres

c|uand ils en fortirent : ils trouverent Elifee qui

pleuroit encore ; 1'imperatrice la confola , &c la pria

de ne point penfer a 1'aventure d'Hyppolite : car

elle craignoit qu'elle ne la decouvrit. Elifee lui re-

pondit qu'on lui feroit fouffrir autant de maux qu'

aucun des faints apotres, qu'elle ne diroit rien que

par fon ordre ; & que , par rapport a elle , elle

rendroit a Hyppolite tons les Tervices imaginables.

L'imperatrice fut tres-contente , & laifTant Hyppo-
lite dans le cabinet, elle fe remit au lit. Elle fit

ouvrir les portes de fa chambre ou Pempereur,
Carmefine & toutes les dames accoururent avec les

medecins; elle leur fit encore part du fonge qu'elle

avoit eu. On fefvit le dine. L'imperatrice mangea

qomme une perfonne fatiguee du grand chemin

qu'elle avoit fait. Elifee cut beaucoup de foin d'Hyp-

polite, elle lui porta deux faifans
, & tout ce qui

pouvo.it lui ctre neceflaire, fans oublier k
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& quand il lie vouloit plus manger ,

elle Ten prior?

an nom de fa maitreflfe. Hyppolite , pour n'en etre

pas ha'f
, lui difoit les chofes les plus agreables ,

mais

elle ne lui repondit jarnais rien que fur celles qui

etoient neceffaires a fon fervice. L'imperatrice de-

meura an lit jufqu'au lendemain apres le dine de

1'ernpereur. Pour-lors el'e fe para , & fut a la cha-

pelle pour entendre la rrtefTe. II y cut mme une

grande difpute parmi les chapelains, pour favoir fi

Ton diroit la mefle, parce qu'il etoit plus de midr.

Hyppolite demeura une femaine entiere au milieu

des plaifirs.
Enfuite 1'imperatrice lui donna conge,

en 1'afTurant
qii'il pourroit revenir quand il feroit

repofe , & qu'il
la trouveroit toujours prete a le

recevoir. Elle tira de la caffette ou elle mettoit fes

diamarts, un collier compofe de croiflans d'or ayant

une belle perle a chaque pointe & un gros diamant

-an milieu , d'ou pendoit une petite chaine d'acier

ijui
foutenoit une pomme de pin d'or emaille ; une

partie des ecailles etoient entr'o'uvertes
, & laiffoient

voif de gros rubis qui reprefentoient les grains ; les

autres ecailles etoient formees par des emeraudes,

des faphirs; &c par d'autres pierres de couleur, du

plus grand prix. Ce bijou valoit plus de cent mille

ducats. Elle le lui mit elle-meme au cou , en lui

clilant : Demande a Dieu, mon fils Hyppolite, que

j vive, &c fans miracle je pourrai dans peu d'annnees
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te faire roi ; porte ce collier pour Famour de moi,

Sc fouviens-toi que celle qui te Fa donne t'aime

plus-que fa propre vie. Hyppolite fe mit a genoux,

liii baifa la main, & lui demanda pourquoi die vou-

loit lui faire prefent d'une chofe aufli magnifique ;

qiul la fupplieroit d'accepter fi elle lui appartenoit.

L'imperatrice lui repondit : II eft jufte, Hyppolite,

que ta maitreffe te donne, ck til ne dois pas la re-.

fufer; car la premiere fois que Fon fe voit, le pins

riche & le plus eleve doit dormer a celui qui.l'eft

nioins. Vous &es maitreffe de ma vie & de mou
fort , lui repondit Hyppolite , que voulez-vous que

je faffe ? Je.veux, dit Fimperatrice , que tu t'en

ailles. Je crains que Fempereur n'entre demain dans

ce cabinet, & qu'il ne t'y furprenne. Va-t-en, nous

trouverons bien le moyen d'y r^venir , quand Fin-

quietude que j'ai pour demain fera paflee. Hyppo-
lite lui dit alors : J'ai remarque que votre majefte

ne m'aime pas autant que je Faime ; ma paffion

pour vous eft,extreme,.mais je me tiens perdu dans

votre cceur an pea d'amour que vous.ijie temoignea.

Cojnment , c'eft ainfi que vous me dites adieu,- a

ippi qjai.fiiis
an defefpoir de,,me feparer de vous,;

& de penfer que je ne yous venai plus! Vous.

^n ufez avec moi comme, on- fit avec ua homme

qui , mourant de feim , s'ecarta de fen cheinin , 8c-

fut oblige de .paffer
la nuit..fans fecours dans la,

Hiij
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compagne. Le lendemain matin il apperqut un cha

1

-

teau fur une montagne, il marcha de ce cote
7

, &
trouvant une vigne aupres ,

il y entra pour fatis-

faire fa faim qui etoit extreme ; cette vigne etoit

pleine de raifms. Le feigneur qui Pavoit remarque ,

envoya un de fes valets pour examiner ce qu'il

faifoit
, avec defenfes de lui rien dire. Le valet re-

Vint, & rapporta qu'il etoit couche par terre, man-

geant tout ce
qu'il trouvoit , fans diftinclion , &C

jufqu'aux feuii!es : C'eft qu'il les trouve bonnes ,

repondit le chevalier ; mais va encore voir comment

il fe gouverne. Le valet rapporta qu
r
il ne mangeoit

plus avec la mme avidite , mais qu'il prenoit les

grains quatre a quatre , cinq a cinq : Ne lui dis

mot, il y trouve encore du gout. Quelque terns

apres, le valet renVoye encore, raflfura qu'il choi-

^fToit les grains les plus murs
,
& qu'il n'en prenoit

que le jus. Le maitre lui dit alors : Va, cours &
fais fortir ce coquin de ma vigne. . . . Vorre majefte

me traite de la meme maniere ; cependant je lui

obeirai toujours.

L^hiftoire d'Hyppolite fit un fi grand plaifir a

Elifee , qu'elle ne put s'emp^cher d'en rire ; ce qui

furprit beaucoup les deux amans ; & s'adrefTant k

Hyppolite, elle lui dit qn'elle voyoit bien qu'elle

Jui avoit fait injuftice, &: qu'il
etoit homme de bon

cfprit ; qu'elle lui promettoit de Paimer 5c de hi
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fendre fervice autant qu'elle le ppurroit. Se tour-

nant enfuite vers rimperatrice, elle la pria de le

laifler tout autant qu'il le voudroit , ce que Fimpe-*

ratrice accorda. Hyppolite courut I'embrafler pour
la remercier de la grace qu'elle avoit obtenue pour

lui : par ce moyen la paix fut faite entr'eux. Un

jour qu'Hyppolite etoit dans le cabinet , Elifee qui

s'entretenoit avec rimperatrice, lui dit : Mais, ma-

ilame, comment iouftrez-vous qu'un chevalier que
vous airaez demeure dans la maifon de Tiran?

Votre majefte ne peut-elle pas le mettre en etat

<l'avoir la fienne , & de n'etre aux gages de per-

fonne ? Pour moi , qui ne fuis qu'une pauvre de-

moifelle, je voudrois donner a mon amant tout ce

que j'aurois. J'y confens , lui dit rimperatrice,

puifque tu me le confeilles, quoique pour Tordiniire

les etrapgers, quand Us font riches, ou retoument

dans leur pays, ou deviennent indilcrets. Madame,

reprit Elifee , celui-la n'eft pas de ce cara^eFe ,

vous. Tavez vu fi jeune das votre cour! Eh bien,

reprit rimperatrice , je vous sccorde ,cette grace ,

afin
qu'il. vous en aime encore plus. Hyppolite

etoit demeure quinze jours dans le cabinet. La veille

^u'ii en devoit fortij., il.priii 1'imperatrice, qui etoit

appuyee fur fes genoux + de youloir bien lui chan-

ter une chanfon tendre, car elle chantoit a 'merveille,

Pour lui faire plaifir, elle chanta le lay de Triftan,

Hiv



i i6 Hist. D u CHEVALIER
lorfqu'il

fe plaignoit du coup cle lance qu'il
avoit

requ du roi Mare; apres quoi elle dit. Que feras-

tu^ malheureufe , fans ton Hyppolite? Pour-lors

elle fe mit a pleurer. Elifee , pour empecher qu'ils

ne s'affligeaffent , les fit paflfer
dans le cabinet , &c

prenant les clefs de la caffette ou etoient les dia-

inans , elle commenc^oit a Touvrir : mais 1'impera-

trice 1'empecha de continuer jufqu'a' ce qu'elle eut

dit a Hyppolite : II ne te convient point de demeu*

rer avec perfonne , penfe que je t'adore comme

Dieu , que j'efpere' tout de toi , & que je veux de-

penfer pour toi tout ce que j'aurai pendant le cours

d'une vie. que je confacre a ton amour. Je veux

done que tu prennes une maifon fur le pied de trois

cents bouches. Crois que je fuis affez riche pour

toi & pour moi. Hyppolite fe mit a genoux pour

la remercierj & la pria de ne le point faire fortir

avec tant de precipitation de la maifon de Tiran,

de peur que Ton en parlat, mais que dans quelques

jours il feroit tout ce qu'elle ordonnesoit. Elifee

ouvrit la caffette, & tiri ,J)ar ordre de rimpera-

trice, un gros fac de ducats qu'Hyppolite avoit

peine a porter. Er.fr.ite elle lui donna quatre cents

tres- belles perles, & lui dk 4Vn faire -broder d<&

grappes de raifins fur un habit, puifqu'elles ayoierit

etc la caufe de leur reconciliation.

Pendant le foupe de Pempereur, Hyppolite' fortit
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idii palais ,

il fi.it chez un marchand choifir du bro-

carcl vert ,
dont il fit faire une robe tramante ,

doublee de martre zibeline avec les chaulTes bro-

dees fur le deflein que la demoifelle Elifee lui avoit

donne. Quand il cut donne ordre a toutes fes

affaires, il partit fecretement de la ville, & s'en fut

a Beaulieu , fous le pretexte de voir fes chevaux.

II e'crivit de-la a Tiran
, & lui manda qu'il y etoit

demeure quelques jours , parce qu'il
s'etoit trouve

incommode. Le meffager s'acquitta
fi bien de fa

^rommiffion , que Tiran & tous les autres ne foup-

-^onnoient rien. Lorfqu'Hyppolite fut que fes habits

etoient prets , il partit de Beaulieu fur un cheval

-tr6s-lcger. Quand il fut a la ville, il mit fes nou-

veaux habits , qui etoient auffi magnifiques que de

.bon gout. L'imperatrice '& la princerTe etoient aux

fenetres chez Tiran, quand ei!es le vireht ver.ir. II

les appercutde fon cote., ck fit faire quelques voltes

a fon cheval; apres qiioi
il ttiit pied.a terre, Qwand

il cut fait la reverence: aux dames , il s'mforma de

la fdnte de fon maitre , qui lui repondit qu'il
ft;

trouvok tres-bien , :<k qwe depuis tleux jours il allok

a la meffe. On.oe peut e-xprirnerJe plaiiir que l'im-

peratrice cut de le devoir... Elle lui ciiti.O .mon fils,.

;je veux favoir de tes nouvelles & ou-tu etois lorfi^

! que : JQ t'ai yu err fonge avec mon his; EHe ne . put

.pronoucer ces .panoles . fans pleurer.

'

Tiran. '& tous
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les autres' s'emprt;fierem de. la confoler. L'empe-
reur arriva fuivi de beaucoup de chevaliers , & la

voyant dans cet e'tat , il lui dit : Eft-ce ainii, ma-r

dame , que vous tenez compagnie a notre general?

II me femble que vous devriez I'amufer autrement

que par des larmes. Seigneur , repondit 1'impera-

trice , vous connoiflez tous mes chagrins , dans ce

inoment la vue d'Hyppolite a rappelle toutes les

idees du fonge que je fis le jour que vous arrivates

avec les medecins , & que vous interrompttes le

plaifir dont je jouiffois; car en peut-on imaginer un

plus fenfible que de mourir dans les bras de~ ce que

Ton aime? Et puifque je fuis privee de ce que. j'a*-

vois de plus cher , je t'adopte pour mon fils , con--

tinua-t-elle en s'adreffant a Hyppolite 6k le pre-

nant par la main ; regarde
- moi coinme ta mere ,

rien dans le monde ne pourra changer mes fenti-

mens
, tu le merites

,
& je t'aimerai pour 1'amour

de ce que j'aime le pins. Elle avoit en vue Hypr-

polite, & toutle monde penfoit que c'etoit le prince

qu'elle avoit perdu. Elle raconta encore le fonge

qu'elle avoit eu ; apres quoi 1'empereur fe retira

avec toutes les dames. L'imperatrice ne voulut point

.qu'aucun autre qu'Hyppolite lui donnat la main ;

elle avoit toutes les attentions imaginables pour lui;

elle lui iaifoit mille prefens devant rempereur-; elle

ne vouloit ni diner. ni fouper qu'il ne fut a fes cotes.
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Tiran profitoit de tons les inftans pour avancer

fes amours. II avoit encore le fecours des lettres ,

graces aux foins de Plaifir de ma vie ; & quand il

fe trouvoit bien de fa jambe, il s'en alloit tout feul

au
palais , quoique les medecins le contruigniffent

encore. L'empereur leur demandoit fouvent quancl

il feroit pleinement retabli. Ils lui repondoient qu'il

feroit incefTamment en etat de monter a cheval.

Tiran inftruit de Tinquietude que 1'empereur ayoit

pour fon depart, etoit tres-afflige de ne pouvoir

accomplir fon deflein. L'amour que la veuve Re-

pofee avoit pour lui, etoit toujours demeure dans

le filence ; mais frappee de ce que 1'empereur avoit

(lit, elle ne douta pas que fon depart ne flit proche;

elle ne fongea plus qu'a engager Tiraii- a la mener

avec lui pour avoir foin de fa fante ; & fuppof4

qu'elle ne reufsit pas dans ce delTein
,

fon efprit

diabolique lui fugt
(ra les moyeris de brouiller toute

fe cour. Elle fut done trouver la princeiTe , ck lui

dit : Tiran, en revenant de la mefle, m'a demand^

tin moment d'entretien. Je hii ai repondn qite j'y

confentois
,

fi vous m'en donniez fa permiflion. }%

ne doute
prfs ,

comfrie il fe voit pres de fon depart r

que ce ne foit pour me parler mal de votre alt'efle,

car a-peine fera-t-ft parti qu'il ne fe fouviendra pas

de vous avoir Vtie^ & c'eft ce
iju-'il

me difoit en-

core 1'autre fonr
r

aV6c mitant tie
pluifir

ck de con-
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fiance , que s'il m'eut raconte quelques-unes de -fes

prouefles. II ajouta qu'un homme ne devoit ni

prendre, ni quitter les armes pour une fcmme ,

quelque belle qu'elle put eVe. En verite^ il parle

comme un homme du monde, ck nullcment comme

un chevalier amoureux. Eh bien , lui repondit Ig

princefle, voyez ce qu'il veut vous dire; examinons

s'il a quelque mauvais deflein. En tout cas, ajouta-

t-elle , vous me donnez toujours un bon confeil,

c'eft de bien prendre garde a lui. Mais
, pourfuivit

la veuve Repofee, pour que je puifle clecouvrir

toutes fes fauiTetes , je crois qu'il
ne faut pas

que vous fortiez de cette chambre qu'apres mon

retour.
* -

' - 'J . '.

Alors elle vint dans la falle
, & chargea un page

d'aller dire a Tiran que la princelTe etoit dans la

chambre de parade , qu'elle avoit a lui parler , 6k

qu'elle le prioit d'y venir. Le page executa prompte-

ment la commiffion. Tiran accourut aufli-tot avec

le plus grand empreffement pour voir fa belle prin-

cefle. La veuve qui faifoit fentinelle
,
ne le vit .pas

plutot entrer dans la chambre qu'on lui avoit indi-

quee, qu'elle feignit de fortir de celle.4e la prin-

cefle , vint a lui avec toute la
polite|Te imaginable

ck 1'air le plus aiFedueux , ck.luf dit ;-
;

Notre rn^l-

heur a fait venir 1'imperatrice dansJa cbambre a^

la princefle dans le.moment que nous lui parlx>ns
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de vous
,' & qiie nous la fnppliions de vous faire

venir ; car vous nous eclairez toutes quand nous

entrons dans le palais , comme Jefus-Chrift eclairoit

les Apotres ; & quand vous nous quittez , nous

fommes trifles & affligees. Pour moi , continua-t-

elle
,
to ires les fois que je vous vois, je fuis con-

tente , quelque chagrin que je puiflfe avoir dans

Fefprit. Je confens a ne voir jamais Dieu , fi je

vous en iim>ofe. Mais comme la princeffe m'a

chargee de vo.'s tenir compagnie pendant que 1'im-

peratrice ^ra chez elle, nous devrions nous afTeoir,

d'qutant que vons pourriez vous faire mal a la jambe,

Tinn fe init fur un petit lit, & lui dit : Je fuis

bien fenfible aux difcours que vous me tenez, &
aux fentimens que vous avez pour moi ; j'attends

tout de vous. La paffion dont je fuis agite , bien

loin de diminuer, ne fait qu'augmenter. Pour vous

donner une forte preuve de tout ce que je pourrois

faire pour vous , recevez , ajouta-t-il apre"s lui

avoir dit mille autres chofes pour fe la rendre favo-

rable
, recevez cette chaine

, & portcz-la pour 1'a-

mour da moi. La veuve repondit : Je fens tres-bien

a quoi tend tout ce que vous venez de me dire ;

mais je ne puis parler differemment de ce que j'ai

fait ; & pour repondre a votre propos , je vous

dirai que fi vous aimez 1'honneur & la vie, je vous

confeille de vous retirer du precipice oil vous vous



iz6 HIST. DU CHEVALIER
&es engage , & de 1'abime de douleur que vouS

vous preparez ; car perfonne n'ignore de quelle

fa^on vous vous thes cafle la jambe. On diffimule

a caufe de la guerre , & du befoin que Ton a de

vous. Mais quand la paix fera faite, Carmefme fera

la premiere a vous caufer les plus grands chagrins.

Comment fe peut-il que vous ne vous apperceviez

pas de tout ce qui fe pafle de honteux & d'abomi-

nable dans ce palais ? Parce que je les contrains

toutes , autant qu'il m'eft poflible , perfonne n'a

d'amitie pour moi. Ce que je fais plus furement

.encore , c'eft que vous n'tes point aime comme

Vous meritez de 1'etre. Cherchez une maitreffe qui

foit fmcere
,
franche cV loyale. Ne vaudroit-il pas

mieux pour vous que vous aimafliez une honnte

femme, qui fut ce que c'eft que 1'amour, fans vous

embarraffer qu'elle foit fille? Elle vous fuivroit par-

tout ou vous voudriez aller, foit en guerre^, foit en

paix , elle ne quitteroit pas votre tente , & le jour

& la nuit elle ne penferoit qu'a vous plaire. Dites-

moi
, je vous prie , lui demanda Tiran

, quelle eft

la dame qui me rendra de fi grands fervices ? Mal-

heureufe que je fuis ! s'ecria la veuve
,
n*en ai - je

pas dit aflfez ? Pourquoi voulez-vous feindre de

n'entendre pas ce que vous ave,z fi bien entendu ?

J'ai faifi ce moment que j'ai cru le plus favorable

pour vous declarer ce que vous me faites fouffrir
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depuis que vous etes arrive dans cette ville. Tiran

lui dit : Je vouclrois bien pouvoir repondre au dif-

cours que vous me t'enez ; mais mon coeur ne peut

tre fenfible qu'a la pafTion dont ii eft rempli pour

la princeffe. Elle feiile Toccupe tout entier
,

il eft

aveugle pour tout le refte. Regardez la franchife

avec laquelle je vous parle ,
comme la preuve de

Teftime qu'a pour vous un homme qui ne peut pas

vous tromper. ChoifilTez quelqu'autre chevalier ;

vous en trouverez dont vons ferez le bonheur
, Sc

qui vaudront mierx qne moi de toutes manieres.

Si je vous avois rcm'"e la maitreffe de mon coeur,

comme j'ai tv r

;
u merite d'etre dame de tout

le monde
,

ii .1 qui me put engager a vous

tromper.

. La veuve Repof^e lui repliqua d'un air tranquille

^c en founant :
r
Foi5t ce que je

vous ai dit n^toit

que pour vons e orouver & pour vous connoitre i

fonds. Mais afin que vous fachiez combien je vous

fuis attachee
,
& quels fervices j'ai deiTein de vous

rendre, je veux b'ten vous apprendre ce que vous

ignorez , & vous empecher d'&re trompe fur la

conduite de la prirrcefie. Elle n'a pas feulemen^ ou-

tlie ce qu'elle cbit a fa naiffance, a fon rang & 4

elle-m&ne; car enfin 4 fi Tamour nous fait commettre

desfautes, ilfaut que le ifierite qui nous 1'a infpire,

puifle nous faire efperer que i'on ne re^ardera' ces
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fautes que comme des foiblefles. Que celles de fa

princefTe font d'une nature differente I je ne com-

prends pas comment le ciel eft ft lent a les punir,

Si vous etiez inftruit de fes defordres, vous n'auriez

plus pour elle que du mepris , & peut-etre erendriez-

vous ces fentimens fur tout fon fexe. Mais pourr

quoi ne pas vous les decouvrir ? A quoi bon tant

de detours, puifque je vous en ai tant dit ? C'eft

Lauzette, c'eft un efclave noir des jardins du palaisj

a qui elle s'eft abandonnee, & qui lui a infpire cette

honteufe paffion. Ne croyez pas que -ceci foit une

fable. Si vous me promettez de me garder le fecret,

je vous en rendrai vous-m^me le temoin. Loin de

pouvoir arreter le cours de fon defordre , 11 a failu

moi - mtme tn'y prefer , il a fallu cacher a 1'em-

pereur, & le crime, & les fuites de ce crime.

Devois-je laiflfer eclater fa honte ? devois-je 1'aban-

donner dans le peril ou elle etoit ? C'eft a vous,

chevalier , a prendre le parti que 1'honneur & la

raifon vous confciilent. Eteignez une paffion que
vous a infpiree une princefle, qui, par le plus hon

teux delbrdre, fe rend chaque jour plus indigne de

vous. Quel eft 1'aveuglement des amans ! s'ecria '

Tiran ; conibien s'empreiTent
- ils de perdre 1'hon-

neur & la vie , &: combien , pour fatisfaire leurs

defirs,s'expofent-ils a perdre le royaume des cieux!

k
Vous m'avez perce le cceur , ck je fouffre la plus

grande
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grande peine que j'aie eprouvee de ma vie^ Si
j'e

furvis au chagrin que j'eprouve , je ne cefferai

point de pleurer, & jamais je ne pourrai me con-

foler.

Mais je ne puis ajouter foi a ce que vous me elites*

Je ne puis me perfuader mon malheur , ni croire

qu'il foit poffible qu'une beaute divine s'abandonne

a un monftre , comme celui dont vous me parlez*

Faites-moi done voir tout ce que je crains. Et toi ,

belle princeffe ,
viens ecouter ce que nous difons ;

non
,
tu ne peux (hre capable d'une pareille infamie.

O ma princeffe ! 6 mon unique bonheur ! Tiran in-

terrompit fon difcours par un foupir qui fut fuivi de

ces mots : Qui jamais a autant aime que je t'aime I

Puis il fe tut , & la veuve Repofee demeura tres-

inquiette de ce qu'il n'avoit pas ajoute foi a ee qu'elle

avoit fuppofe.

Alors 1'empereur entra dans la chambre , 8c

voyant Tiran , il I'emmena pour lui parler des

affaires de Tarmee. La veuve demeura feule. Ella

dit en elle-meme : Puifque Tiran n'a pas ajoute fot

a mes paroles, la tromperie que j'avois meditee ne

peut avoir lieu. Mais quand je devrois donner mon
ame au diable, je 1'amenerai a ce que je denre. Us

s'eclairciront la princeffe & lui, mon impoftu/e fera

decouverte. Je veux attendre que 1'empereur ait fini,

il faut tout tenter
, plut6t que de refter perdue

Tome //. I
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d'honneur. Tout eft bon , pourvu que je reuflifTe.

II y a long-terns que je devrote avoir fait ce que je

fais aujourd'hui. Au meme inftant, quoiqu'elle fut

en colere ,
elle entra ,

en faifant de grands eclats

de rire , dans la chambre de la princefTe ; & lui

montrant la chaine que Tiran lui avoit donne , qui

pefoit plus de dix marcs ,
elle lui dit : Madame ,

vous feriez trop etonnee , Ci vous faviez la derniere

refolution a laquelle
il m'a propofe de confentir.

II veut armer une galere , & vous enlever pendant

la nuit , pour vous mener dans fon pays ; & tout

ce que j'ai pu lui dire pour lui faire abandonner ce

projet ,
ne fert qu'a lui en, donner plus d'envie. La

princefle affligee de ce difcours
, pafTa dans fon

cabinet fans lui repondre. Son amour pour le che-

valier lui faifoit fouhaiter que ce difcours n'eut

point de fondement. Mais le credit que la veuve

avoit acquis fur fon efprit , ne lui permettoit pas

de la foupqonner d'impofture. Elle paffa quelque

terns dans la plus cruelle agitation ; mais enfin elle

crut devoir encore diflimuler. Elle rajufta fa coerFure;

& ayant repris un air plus tranquille , elle repafTa

dans fa chambre , ou elle ne doutoit pas que Tiran

ne vint la chercher. La veuve attendit le chevalier

a la porte du confeil ; &: lui dit : Je veux encore

exiger votre parole, que pour quelque raifon que

ce foit, vous ne direz rien a la princefle de ce que
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je vous ai confie, ck je vous promets de vous en

rendre temoin
~

9 ck cela avant que les vingt-quatre

heures foient paiTees. Je vous ferai tres-oblige, re-

pondit-il, de fatisfaire cette trifte curiofite ; 6k je

vous jure par le bienheureux monfeigneur S. George,

au nom duquel j'ai re^u Fordre de chevalerie, de

vous garder le fecret. L'empereur appercevant la

veuve , lui dit d'aller avertir promptement 1'impe-

ratrice 6k fa fille
,
de les venir trouver dans le jardin

ou il alloit les attendre. Elles s'y rendirent avec leur

fuite. L'empereur leur dit qu'il avoit donne ordre

que Ton envoyat deux mille lances da camp pour

accompagner le general. A cette nouvelle, la prin-

ceffe fe troubla , ck fe plaignant d'un grand mal de

tete , elle lui dit : Quoique le general foit ici , je ne

puis avoir du foulagement qu'en defaifant ma coeffu-

re. Ce qu'elle fit , 6k montra les plus beaux cheveux

que jamais femme ait portes. Tiran la voyant (i

belle
,

fentit redoubler Ton amour & fes defirs. Elle

avoit une robe de damas blanc , & par-deiTus une

mante de toile de France , dont toutes les coutures

etoient galonnees d'or. Elle marchoit a grands pas

dans le jardin , deboutonnant fa robe comme une

perfonne qui a peine a fefpirer , & qui fouffre

beaucoup. L'empereur inquiet de fa fanre
, lui de-

manda fi elle vouloit que Ton fit venir les mede-

cins ; mai elle ne le voulut pas. Pendant ce terns,
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la veuve forftt avec une demoifelle & deux ecuyers.

ElJe fut chez un peintre, auquel elle dit : Toi, qui es

le meilleur peintre de la ville
,
ne pourrois-tu pas me

faire un mafque applique fur un cuir noir , qui

reflemblat a Lauzette le jardnver du palais ? Je vou-

drois qu'il cut une barbe epaiffe , & commen^ant
a grifonner comme la (ienne. II me faudroit aufli

des gants noirs , afin de reffembler a ce negre.

Nous approchons de la Fete-Dieu. C'efl une maf-

carade que je veux faire ce jour-la. Madame r lui

repondit le peintre , je fuis a-prefent charge d'ou-

vrage ; mais fi vous me payez bien , je ferai ce que

vous defirez. La veuve lui donna trente ducats.

Quand la princeflfe fe fut promenee quelque terns ,

elle apperc^it Lauzette qui tailloit un oranger. E!Ie

lui fit quelques quem'ons. La veuve etoit alors de

retour ,
elle fit figne a Tiran de regarder la prin-

cefife. II etoit a cote de Tempereur. S'etant retourne,

il ne put s'empecher de dire en lui-meme : Que
maudite foil la veuve qui veut abfolument me faire

croire une chcfe-aum" indigne, dont je ne foupqon-

neraijamais la princefle, & que je'ne croirois pas,

mcme quand je le verrois de mes propres yeux.

L'empereur dit a une demoifelle qui fe nommoit

Prafide : Dis a ma fille qu'elle appelle le general ,

& qu'elle
le prie de partir au plutot pour le camp,

car les jeunes chevaliers font plus pour les dames
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que pour les hommes. La princefTe lui manda qu'elle

lui obeiroit. Apres qu'elle cut caufe quelque terns avec

Lauzette fur les Grangers & fur les myrtes , dont il

avoit I'infpe&ion, elle vint toujours en fe promenant;

& fe trouvant vis-a-vis Tempereur ,
elle appella Tiran.

Quand ils furent eloignes de tout le monde , Tiran

lui dit : Je ferois le chevalier le plus heurcux de

tous ceux qui refpirent , Ci votre amour avoit ete

tel que vous me 1'aviez promis. Mais la fortune

cruelle m'a prouve rinconftance de votre alteiTe.

Cependant malgre tout ce que vous me faites fouffrir,

votre image eft prefente a mon efprit le jour comme

la nuit. Je ferois trop heureux d'obtenir la moitie

de ce que je defire. Ecoutez les tendres prieres que

je vous fV.s , foyez-y fenfible, Mais la princeffe qui

renfermoit avec peine la douleur qu'elle reflentoit,

lui dit avec beaucoup de chagrin : Je ne puis te

faire comprendre quel eft Tamour que je te porte. ,

Je fouffre pour un mal que je n'ai pas commis, &
la paffion que j'ai pour toi s'en augmente a chaque
inftant. Mais pour mettre fin a une telle fituation^

ck, pour affurer mon repos , & fatisfaire a ta de-

mande, mets^a main droite dans la mienne. Apres

quoi la princefte pourfuivit en ces termes : Pour .

que ceci foit un veritable "manage , je me donne,
moi Carmefine, a toi Tiran le blanc, pour femme

legitime , 6c je te prends pour legitime mari. Tiran

inj
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en dit autant. Apres cela la princeffe dit : Baifons-

nous pour gage de la fklelite que nous nous pro-

jnettons, S. Pierre & S. Paul 1'ordonnent ainfi ,

comme une preuve de la verite. Au nom de la

fainte Trinite, le pere ,
le fils & le faint-efprit,

co,ntinua-t-elle, tu peux me traiter comme ta femme,

& je jure par tons les Saints , par S. Pierre & S.

Paul, que tu as en moi une femme qui vivra dans

le devoir; & qui, tant qu'elle refpirera, ne t'aban-

donnera pour quelqu'autre que ce puifle etre. Crois,

mon cher Tiran , que mon coeur & mon efprit ont

toujours etc confbnnes a ta volonte , & que je t'ai

regarde comme Dieu, quoique je t'aie paru quel-

quefois cruelle. Mon amour augmente avec 1'age.

L'honneur que les filles doivent avoir en recom-

mandation , m'a feul emptchee de repondre a tes

defirs ; mais a-prefent je ne le conferverai qu'autant

que tu le voudras , & tu verras fi je t'aime ; car je

veux dorenavant que mon amour 1'emporte fur le

tien, Sois done tranquille 6k content. Pour moi, je

ne redoute que ton abfence , dont les momens

s'approchent. Certe idee m'empt?che de te montrer

tous mes fentimcns ; j'attendrai done des momens

plus heureux, Tiran refTentoit une joie extreme en

voyant qu'il
alloit poffeder ce qu'il ainioit , & fe

trouver empereur , puifque la princefle lui avoit

parle avec tant d'amour , de fincerit^ 6c de nobleflfe.
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II avoit une grande envie de faire part de fon bon-

heur au due de Macedoine fon coufin-germain.

Mais avant que de quitter la princeffe , pour avoir

/encore une plus grande furete , il tira de fa poch$

un rehquaire qu'il portoit toujours, dans lequel etoit

un morceau de la vraie croix : il pria la princeffe

de mettre les mains deffus , & de renouveller les

fermens de fon manage. Elle jura encore une fois

avec grand plaifir , & renon^a a toutes les loix qui

pouvoient e^re contraires a celui qu'elle prenoit

pour epoux, qui de fon cott lui fit encore de nou-

veaux fermens. Alors il fe mit a genoux & voulut

lui baifer la main, car il craignoit plus de I'offenfer

qu'aucun faint ; mais elle ne voulut pas le permettre.

II lui temoigna combien il etoit penetre de recon-

noifTance , & qu'il efperoit un autre jour avoir le

terns de I'entretemr de plufieurs affaires. La prin-

ceiTe lui repondit : La jeuneffe & la honte m'ont

empechee de vous montrer jufques ici 1'exces de

mon amour ; mais cependant je ne me fuis refer-

vee que ce que Thonneur exigeoit, & que vous

defiriez le plus. Vous cueillerez ce fruit que le ma-

nage permet , quand il vous plaira ; ce fruit qui

vous donne 1'empire grec pour votre vie , & que
votre valeur vous a fait conquerir ; mais ne foyez

pas impatient de le pofTeder , car vous favez que
Ton n'a rien fans peine en ce bas monde. Pour

liv
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moi je-n'ai point d'autre plaifir que celui de vous

aimer ,
vous qui etes tout mon bien ; jugez done

tout ce que votre abfence me fera foufFrir. L'idee

ide votre heureux retour me foutiendra dans ma

peine ; je n'ai plus qu'a vous repeter que vous etes

le maitre abfolu de ma perfonne. Tiran d'une voix

foute 6nue , lui repondit : Je vous aurois fervi

foute ma vie, j'aurois fouffert mille fois davantage,

one je ferois trop recompenfe par le prefent que

vous me faites de votre perfonne ; vous joignez i

la jeuneffe un efprit fage , & toutes les vertus a la

plus grande elevation ; mais quoique }
'aie a-prefent

1'efperance de poffeder ee que je defire avee tant

fl'ardeur, j'eprouve cependant une fi cruelle impa-

fience , que chaque heure me paroit un fiecle ; je

prois que le eiel , pour me punir de mes fautes ,

|ne privera d'un aufli grand bonheur. Je vous con*

jure done, avant mon depart, de m'accorcler quel*

ques-unes des faveurs que votre altefle vient de me

promettre ; &t s'il etoit poflible d'avancer le terns 4

venir , vous mettriez le comble a vos bontes ; mai$

n vous promettant, fur tout ce qu'il y a de plus

facre, de ne faire que ce que vous ordonnerez, car

je vous regarde eomme la deefle de ma vie
,
& je

yous adore eomme le Dieu dont j'attends le falut de

pron ame. Tu me parois fi plein d'amour, lui r&

ppndit Ja princeflTe ?
& tu as fait (le fi belles
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pour angmenter la foi catholique , qiie je crois te

devoir accorder une partie de tes demandes ; mais

la honte d'un c6te ,
& de 1'autre le foin de ma

reputation- me retiennent encore , & me font crain-

dre de perdre ce que Ton ne peut jamais retrouver.

Mais il faut, continua-t-elle que je me fepare de

toi, afin que 1'empereur n'ait aucun foupcon : parle

a Plaifir de ma vie , j'exeeuterai tout ce dont vous

ferez convenus enfemble. Apres cela ils fe baifcrent

plufieurs fois
, car 1'epaiffeur des Grangers l^s em-

pechoit d'etre vus de perfonne.

Quand la princeffe fut aupres de Ton pere , elle

lui demanda la raifon de la profonde reverie oil

elle le trouvoit. L'empereur lui repondit : Je veux

faire demain une grande fete a 1'honneurde Tiran,

pour les grandes batailles qu'il a gggnees fur terre

& fur mer. Je veux que Ton mette dans fainte So-

phie toutes les bannieres qu'il a prifes , & que les

etendards de tous les chateaux & villes qu'il a

reunisa 1'empire grec, foient places avec fes armes

fur le grand autel,, afin que Ton fe fouvienne da

bien qu'il a fait a cet empire. L'empereur fit venir

tous ceux qui compofoient fon confeil ,
&: leur dit

ee qu
?

il vouloit faire. Ils Fapprouverent ; on en

drefla un afte en 1'honneur de Tiran ; & afin que
eela fervit d'exemple aux chevaliers a venir

, on

(it |e compte des conquctes que Tiran avoit faites,
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Ton trouva qu'en quatre ans il avoit pris trois cent

foixante-douze villes ou chateaux. Tiran
, qui fut

informe du deflein de 1'empereur , ne voulut pas

entrer dans le confeil, il demeura chez lui pendant

qii'il
fe tenoit. Apres le confeil , 1'empereur ordonna

que le lendemain on placet les bannieres. En fortant

du jardin , Tiran dit a Hyppolite : Va dire a Plaifir

de ma vie que je la prie de fe rendre dans la grande

falle, ou je voudrois lui parler. Elle y courut aufli-

tot. Tiran, apres 1'avoir embrafTee de 1'air du mon-

de le plus content; la mena pres d'urie fenthre , &
lui dit : Je viens me recommander a vous, car fans

votre fecours je ne fuis rien , mon efprit eft inca-

pable de tout; je fuis comme S. Jean, dont on ce-

lebre la fete chez toutes les nations , & dont on dit

que Tame dort , de crainte que 1'honneur qu'il re-

port panni les hommes ne lui infpire des fentimens

qui le fafTent decheoir du rang qu'il tient dans le

ciel. Mon bonheur & 1'exces de mon amour me
reduifent au mme etat pour celle que j*adore, que

je vois fans cefle & que je prie continuellemenr.

Elle m'a enfin promis par ferment de faire tout ce

dont nous ferions convenus vous & moi. Je vou*

drois lui parler cette nuit , d'autant que nous nous

fommes donnes la foi de mariage ; mon efperance

eft done abfolument en vous. Plaifir de ma vie fut

quelque terns a reflechir fur les moyens qu'elle
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pourroit employer pour le foulagement de Tiran.

Apres quoi elle lui dit qu'elle etoit toujours dif-

pofee a le fervir. Ne vous inquietez de rien, re-

pofez
- vous abfolument fur moi ; j'irai chez vous

pendant le foupe de Pempereur , & je vous dirai

des chofes dont vous ferez content. Alors Tiran ,

au comble de fa joie, la quitta aprs lui avoir baife le

vifage & les yeux. Plaifir de ma vie retourna au jar-

din , ou la princefTe tenoit confeil avec Pempereur au

rujet des bannieres , dont Farrangement occupoit tous

les ouvriers. Quand ils furent partis , 1'empereur rentra

dans le palais , & la princeffe avec Plaifir de ma

vie s*entretinrent de 1'heure a laquclle Tiran viert-

droit. Carmefine lui conta tout. Plaifir de ma vie

fut charmee de la joie qu'eprouvoit la princefTe.

Quand 1'heure du foupe de Tempereur fut venue,

Tiran vint tout feul au palais : il trouva plaifir de

ma vie fur Tefcalier , qui defcendoit pour Taller

trouver. Elle lui dit tout ce qu'il
avoit'a faire.

Apres quoi ils fe feparerent. Pendant que tout le

monde etoit dans le premier fommeil ,
la princefle

fe leva, & n'ayant avec elle que Plaifir de ma vie

& une autre qui etoit du fecret, qui fe nommoit de

Montblanc , elle mit une robe qui n'avoit jamais

paru, que 1'empereur lui avoit fait faire pour le jour

de fes noces ; elle etoit d'une richefTe qui furpaffoit

tout ce que Ton avoit jamais vu ,
elle etoit de fatin
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cramoifi, toute brodee de perles, & doublee d'her*'

mines. Elle mit fur fa tete la couronne imperiale ^

qui etoit d'une valeur ineft'mable ; du refte , elle

etoit parfaitement bien coeffee. Plaifir de ma vie

&: la demoifelle de Montblanc prirent chacune deux

flambeaux dans leurs mains ; elles demeurerent dans

cet etat a attendre onze heures; c'etoit le moment

donne a Tiran , qu'il attendoit avec une extreme

impatience. Quand elles furent fonnees ,
il courut

a la porte du jardin, & montant par un petit efca-

lier de la garde -robe, il trouva la demoifelle de

Montblanc avec un flambeau , qui le falua profon-

dement, & qui lui dit : Vous etes le meilleur che-

valier du monde , & favorife de la plus belle de

1'univers. Tiran lui repondit , qu'il lui fouhaitoit un

femblable bonheur. Us entrerent dans la garde*

robe , ou ils demeurerent jufqu'a ce que Plaifir de

ma vie parut , plus gaie & plus contente que Paris

quand A\ conduifoit Helene. Tiran entra dans une

chambre ou la princeiTe entra par une autre porte.

II tomba a fes genoux. Apres cela ils fe baiferent ,

mais de ii bonne fa^on , qu'un homme auroit eu

- le terns de.faire un quart de lieue avant que leurs

bouches fe fuffent feparees. Plaifir de ma vie qui

voyoit que rien ne fe decidoit , s'approcha d'eux,

& leur dit : Je vous declare bons & loyaux amans,

mais je fufpens le combat jufqu'a ce que vous foyez
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au lit. Et vous, dit-elle a Tiran, je ne vous tien-

drai pas pour franc chevalier , s'il n'y a du fang

repandu. La princefle ota la couronne de deffus fa

tete , 6k 1'ayant pofee fur celle du general , elle fe

mit a genoux, ck dit : Seigneur tout -
puiflant &

mifericordieux , qui avez bien voulu defcendre du

ciel par pitie pour la nature humaine, 6k prendre

naiflance dans le fein d'une iainte Vierge, pour

racheter nos peches fur 1'arbre de la croix, ou vous

avez bien voulu inourir veritable Dieu 6k veritable

homme pour refiufciter le troiiieme jour , je vous

prie de vouloir laiffer pofleder cette couronne a

Tiran , avec fes dependances , apres la mort de

mon pere , vous qui avez permis qu'il en fit la

conquete fur les infideles; je vous demande que ce

foit pour vorre gloire , pour celle de votre fainte

mere , & pour 1'augmentation de la foi catho-

lique.

Apres cette priere, la princeflfe fe leva, & pre-

nant une balance en main
,
avec laquelle 1'emperaiur

pefoit ordinairement de la monnoie d'or, elle la

montra a Tiran , & lui dit : La fortune veut aii-

jourd'hui que je me foumette a toi fans le confente-

ment de mon pere , de ma mere , encore moins de

celui du peuple grec : regarde cette balance , &
vois combi^n elle eft jufte. Du cote droit eft la

chaftete , 1'amour & 1'honneur j ck de 1'autre , la
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honte ,

rinfamie & le repentir. Choifis. Tiran prit

le cote droit , en lui difant : Comme votre alteffe

furpaflfe toutes les autres femmes en beaute & en

merite; je veux re'Mer au plus violent defir qui fut

jamais ; par-confequent je choifis ce cote de la ba-

lance. Mais (i votre altefTe veut fe fouvenir de tout

ce qu'elle m'a promis, & de tout ce que je defire;

elle accomplira notre mariage. Je n'aime que 1'hon-

neur , repondit la princefle ; tu viens d'en prendre

la balance , ne 1'abandonne point, daigne conferver

ma virginite. Je te le demande en grace : fi tu ne

me 1'accordes pas , que veux-tu que je devienne ?

Que diront mon pere, ma mere 6k tout le peuple?

J'ai pafle jufques ici pour une fainte , perfonne ne

voudroit fe Her a moi ; il n'en faudra pas davan-

tage pour me faire perdre Tempire , & tout ce que

je puis efperer. Tu feras alors abfent : a qui m'a-

drelTerai-je, (i Ton m'ofFenfe ? a qui demanderai-je

du fecours? Que deviendrois-je enfin , fi je ne pou-

vois cacher 1'etat ou ma foiblefle m'auroit mife? Je

fais bien , mon cher amant, que je ne puis reculer,

que tu es le maitre de mon fort
, que je fuis ta

femme ,
& que je dois, t'obeir. Mais penfe , je te

conjure, a tous les malheurs qui peuvent m'en arri-

ver. On m'enfermera peut-<}tre dans une tour;

envain je t'appellerai 6k j'implorerai ton fecours ,

ma voix ne pourra fe faire entendre. Tu es mon
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feigneur, & tu le feras tout le terns de ma vie : tu

es le maitre de tout ce que je poiTede ,
mais Dieu

eft le maitre de mon ame ; &t fi je commets quel-

que faute
,
comment oferai-je me montrer ? Tiran

ne pouvant laifler la princefie fe plaiiidre plus long-

terns , lui dit en riant : Je meurs d'impatience de

vous voir en chemife , ou toute nue dans le lit , je

ne veux ni de ^votre couronne ,
ni de 1'autorite qui

la fuit; mais rcpondez , je vous prie , a ce que je

vais vous demander ? Quand line femrne eft mariee,

ne peche-t-oi!e pas mortellement en ne coucrumt

pas avec fan nwr, quand elle n'a pas de raifons

legitimes ? Ayez done foin de mon ame & de la

votre ; ne me mettez point en peche mortel. \*ous

favez bien que Dieu n'a point de pitie pour cenx

qui vont fe battre en cet etat. Cependant Tiran la

deshabilloit toujours, en la baifant mille fois, & lui

difant
qu'il mouroit d'envie d'etre dans le lit, qu'il

craignoit de perdre 1'occafion de la grande grace

que Dieu lui accordoit. Plaifir de ma vie lui dit :

Pourquoi rant de facon ? portez-la moi fur le lit

toute habillee , nous fermerons les yeux ,
& nous

clirons que nous n'avons rien vu. Si vous attendez

qu'elle ait fini, vous en avez pour jufqu'a demain,
&: fi vous manquez une auffi belle occafion , Dieu

vous punira comme un faux chevalier. La princefTe

lui dit de fe uire
, qu'elle 1'avoit toujours regarded
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comme fa foeur & Ton amie , mais qu'elle

en ennemie. Tiran avoit acheve de la deshabiller,

il la prit entre fes bras & lui dormant mille baifers ,

il la porta dans le lit : elle le fentit bientot a fes

cotes
, qui ne penfoit qu'a fe rendre maitre de la

place. Elle n'efpera pas la pouvoir defehdre par

force d'armes , elle eut recours aux prieres & aux

pleurs , & lui dit , les yeux baignes de larmes ;

Comment
, tu ne veux pas ecouter mes plaintes !

mon honneur t'eft fi pen cher, & rien ne peut

t'empecher d'abufer de Famour qiie tu m'as infpire !

Tu veux me mettre au defefpoir. Je n'eft:me mon

honneur que par rapport a toi ; cependant je fuis

prete a t'obeir
, fachee feulement du peu de retour

que tu m'auras montre ; mais j'efpere que Dieu ne

permettra pas qu'un fraiKjois & qu'un homme de la

maifon de Bretagne ait (i peu de tendrefle. Ouvre

les yeux , mon cher Tiran , modere tes defirs , re-

prime-les pour 1'amour de moi , & penfes combien

les loix de 1'amour ont de force ; n'altere point par

ta faute mes fentimens pour toi , mon cher Tiran ,

& crois que le plus grand merite, c'eft de furmon-

ter fes paffions. Tiran , touche des larmes ck des

difcours de la princeffe , voulut bien fe rendre a

fes prieres , & lui obeit encore cette nuit. Elle ne

fut pourtant pas une nuit tranquille pour eux, ils

l'employerent a toutes les 'folies & a toutes les

carefTes
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carefles
qu'ils purent inventer pour tromper les

defirs que 1'amour leur infpiroit. Le jour etant prt
a paroitre , & le bruit commen^ant dans le palais :

Helas ! dit la princeffe , pourquoi faut-il nous fepa-

rer ! que cette nuit m'a paru courte ! que ne peut-

elle durer ime annee entjere ! Leve-toi , Tiran;

empereur des grecs , averds Plaifir de ma vie pour

revenir ici quand tu voudras. Tiran lui obe"it, fort

afflige , en TaiTurant qu'il feroit toute fa vie ce

qu'elle ordonneroit; mais qu'il craignoit avec rai-

fon de ne jamais voir fes defirs fatisfaits. Apres
mille baifers

,
il la quitta avec beaucoup de peine ,

afin de n'etre apperqu de perfonne. Plaifir de ma
vie & la demoifelle de Montblanc s'approcherent ;

elles favoient ce qui s'^toit paffe. Eh bien , ma-

dame ,
lui dit Plaifir de ma vie , votre alteffe &

Tiran fe font vraiment fait beaucoup d'honneur,

-Votre chevalier a donne de belles preuves de fa

valeur dans un combat qu'il
n'a ofe mettre a fin.

Allez , laiflfez-moi faire , vous verrez eomme je le

traiterai ; je ne le fervirai plus , je .me dedare fon

ennemie. Mais , dit la demoifelle de Montblanc ,

par ma foi , je ne le blame point ; il a facrifie en

courtois chevalier , fon plaifir
a la peine qu'il eut

faite a la princeffe.

Elles s'entretinrent de cette faqon jufqu'au grand

jour, que Tempereur envoya chercher Timperatrice

Tome II. K
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& fa fille pour venir avec toutes leurs dames a It

fete qui fe faifoit pour Tiran. On avertit aufli les

chevaliers & dames de la ville. La prince (Te auroit

alors dormi plus volontiers ; mais pour une fem-

blable fete, & pourTamour qu'elle portoita Tiran,

elle fe leva fans pehie, prit fes plus belles parures,

& vint dans la grande falle oil I'empereur etoit

. avec toute fa cour, On fit d'abord marcher en

proceflion les trois cent foixante-douze bannieres,

. & chacun, fuivant fan rang,, alia jufqu'a 1'eglife.

Tiran s'approcha de la princeffe , qui le re^ut ck

1'air le plus content , & lui dit : Tout ce que j'ai

dans le monde je te le donne. Tiran n'ofa lui re-

r pondre, craignant queTimpera'trice ,
& celles qui

1'environnoient, ne'le piiflent entendre. On com-

menqa la meffe a\*ec beaucoup de folemnite. A
,
1'eau benite on placa une banniere; apres la con-

;
feflion , une autre , ainfi de fuite a tous les pfeaw-

mes & a toutes antiennes. Pendant la cere'monie ,

-Tiran ne fe mit point felon fa coutume a.ux cotes

de Tempereur , il e.ntra ,
fes heures a -la main, dans

une chapelle , d'ou il pouvoit aifement voir la

-. pri'ncefle. Aufli, dit-il peu de prieres pendant cette

meffe , & je crois que la princefle en fit de meme,
car elle ne ceffa de regarder Tiran. Apres la cere-

' monie , on fortit dc 1'eglife, 6k Ton fe rendit a la

place aupres du palaif. Elle etoit tendue de draps
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rouges , & remplie de tables : car 1'empereur re-

cevoit magnifiquement les chevaliers , dont il vou-*

loit honorer les prouefles ck les vertus. 11 voulut

clone que cette fete durat huit jours, pendant lef-

quels on donna a manger a tout le mohde fans di<

tincliom Mais la fortune ennemie ne voulut pas que
les huit jours s'accompli{Tent. Apres le diner on

commenc^a les clanfes. La pfincefTe monta dans fa

chambre pour changer d'habit : elle fit d'abord fer-

mer la porte , s'etant mife en jupon i elle inonta

avec fes deux demoifelles dans la tour du trefor,

ck toutes trois elles prirent autant de ducats qu'elles

en pouvoient porter. La princeflfe chargea Plaifir

de ma vie de faire rendre cette fomme chez Tiran*

Elle reprit d'autres habits , & vint aupres de 1'em-

pereur. Tiran s'approcha d'elie. Alors elle lui dit :

Tes mains ont pris poiTeflion de toute ina per^

fonne , & il n'y a rien en moi qui n'en conferve-

encore le fouvenir. Pendant que Tiran lui repon-

doit, Pempereur leur demanda.de quo! Us parloient

fi bas. Seigneur, reprit la- princefle , je demandois

a Tiran fi une fete auffi belle fe pafleroit fans joutes.

II m'a repondu qu'oui , a caufe que ks Turcs 1'at-

tendoient* Voila la meilleure nouvelle que je puifH;

apprendre , repondit 1'empereur. Vous fentez-vous

en etat de partir, dit-il, s'adreflfant a Tiran? Oui,

feigneur, lui repondit -il, quand les fete* feront

Rij
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finies ,

& je menerai vos medecins avec moi. Apres
cela 'ils s'entretinrent d'autre chofe. Plaifir de ma
vie fit figne a Tiran qu'elle avoit a lui parler. It

vint a elle pendant que Tempereur adreffoit la pa-

role a d'autres. Elle lui dit : Vous avez perdu ce

prix de toutes vos peines que vous dcmandiez avec

'rant d'ardeur, &: puifque vous en avez donne quit-

tance fans le recevoir, vous n'en avez plus d'autres

a pretendre ; fi j'en fuis la maitreffe , vous ne vous

trouverez plus en pareil cas. Je ne me veux plus

meler des affaires d'un chevalier qui a forfait ainfi

aux loix de Tamour , c'eft a la veuve Repofee a

vous proteger. Comment ! vous tenez entre vos

bras pendant toute une nuit une fille jeune , char-

mante , du plus haut rang , & elle en fort comme

"elle eft y entree ! Vous devriez inourir de honte.

11 n'y a plus de femme ni de fille qui puiffe vous

eflfmer. Allez chez vous apres le dine de l'empe*

reur. Voila la clef de votre chambre que j'ai fennee,

lifez ce que vous y trouverez ecrit.

Tiraii prit les clefs, fans avoir le terns de repon-

'dre , parce que rempereur le demandoit exprefle-

ment. Quand il fut devant lui , il lui ordonna de fe

mettre tout feul a table, oil toutes les demoifelles

le ferviroient ,
fans qu'une autre dnme ou chevalier

pflt lui rendre le fnoindre fervice
, pendant que

"toute la compagnie etoit affife pour entendre le
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difcours que lut un chevalier tres-eloquent & tres-

experimente , fur tous les faits d'armes de Tiran.

Toute la compagnie en fut fi fatisfaite , que Ton

oublia aifement que Ton n'avoit point dine. Cette

lecture du vieux chevalier dura cependant plus de

trois heures, Apres le dine de Tiran, Tempereur fe

rait a table avec tous les autres, places fuivant leur

rang. Le repas fini , on fut au grand marche , que

J'on trouva tendu des plus belles tapiflferies; & la,

on courut des buffles qui etoient infiniment coura-

geux ; ce qui produifit un magmfique fpeftacle, qui

fut fuivi de clanfes & d'intermedes convenables a

la fete. Ces amufemens durerent toute la nuit ; rem-

pereur ne voulut partir qu'au point du jour. Pour

la princefle , elle demeuroit avec grand plaifir ; c^r

elle etoit avec Tiran
, qui n'ofoit pas trop lui par-

ler, de peur que Fempereur ne Tentendit. II lui clit

cependant a bafle voix : La nuit derniere valoit

mieux que celle-ci. Plaifir de ma vie, qui 1'entendit,

lui repondit : Vous ctes plus fort en paroles qu'en

actions.

L'empereur voyant que le jour paroiflbit, voulut

que tout le monde vint avec lui reconduire le gene-

ral. Tiran , comble de llionneur qu'il lui faifoit ,

vouloit 1'accompagner a Ion tour ; mais le noble

empereur s*y oppofa. 'Quand Tiran fut dans fa

chambre , il ne douta pas que Plaifir de ma vie ne

Kiij
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Jui eut ecrit une lettre dans le gout du difcours

qu'elle
lui -avert term. Mais il ne trouva qu'une

charge d'or , qui lui fit admirer la gene'rofite de la

prince/Te. Plus touche de I'attention que du prefent,

il fit appeller Hyppolite , & le lui donna pour en

avoir loin, Le lendemain , a 1'heure de la mefle
?

tout le people accourut a la fete. Tiran ne put

frouver un moment pour remercier la princeife de/

ice qu'elle lui avpit envoy? , qu'apres le dine. Les

fetes feroient trop longues a raconter. Elles etoient

plus belles de jour en jour, Apres le dine on conr

feilla a Teinpereur d'aller dormir, parce qu'il s'etoit

(couche fort tard. II y confentit; & Ton convint que

tout le monde fe raffembleroit a 1'heure de vepres f

Les dames s*en allant au palais , Tiran s'approcha

flc la princefie, & lui dit : Je n'ai point de termes,

aiTez forts pour e^primer ma reconnoifTarioe & mon

amour. Malgre tons ceux dont elle etoit environ-

riee, elle lui
repondit

: Tu es mon feigncur & mon

maitre , difpofe abfolument de moi. Ce que je t'ai

pnyoye eft pen de chofe; ipais tu n'as
qu'a parlei*,

JQ trefor n'eft ouvert que poqr toi. Tiran la re-s

ir.erfia encore. Quand ils, arriverent, a la porte de

|a fhcimjjre de 1'empereur, qui s'enferma aufli-bien

flue toytes les dames , a la referve dp la veuve

fvepofee , qui fe tint fur Tefcalier pour attendre,

4 c
l
u i ^Ypit pr<-'par(f

tout ce que la mechan-a
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cete d'une femme peut inventer de plus noir. Elle

fut a lui en le regardant tendrement, dans le deffein

de 1'enflaminer , :& lui dit : Seigneur, 1'amour que

je vous porte m'oblige a vous dire , que c'eft avec

chagrin que je vous vois courir a votre perte , Sc

qtie moi feule je vous avertis des malheurs ou vous

vous precipitez, Mes avis font plus clairs que les

predictions de 1'apocalypfe , &: je fuis fure que vous

ra'aurez obligation tout le terns de votre vie. Ainfi

je pourrai vous faire voir ce foir meme ,
d'un lieu

oil je vous placerai , tout ce que je vous ai dit.

Tiran 1'aiTura qu'il feroit pret a 1'heure qu'elle Tor-

donneroit. Elle avoit fait accommoder la maifon

d'une vieille dame , qui voyoit fur le jardin du pa-

Jais. Elle avoit eu loin d'y faire dreffer un lit. La

mechante veuve voyant 1'heure convenable a fon

ckfiein, alia trouver Tiran , lui fit faire de nouveaux

fermens, ck le fit deguifer. Us arriverent tous deux

dans la chambre qu'elle avoit fait preparer. Cette

chambre avoit une fenetre tres-haute, & oil Ton ne

pouvoit atteindre fans echelle. Cette fenetre decou-

vroit tout le jardin. La veuve avoit fait placer un

rairoir vis-a-vis, & un autre a Toppofite, au-deflus

de la fenetre , mais difpofe de maniere que , par

la reflexion du premier , on voyoit dans le fecond

to:,t ce qui fe pafToit dans le jardin. La veuve en-

ferma Tiran dans cette chambre, 6c courut au palais.

K iv
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Elle reveilla la princefle , en lui difant : Levez-vous,

madame , Pempereur vous mande qu'il ne faut pas

trop clormir apres le dine , quand il fait chaud. Vous

tes delicate , & vous pourriez vous en trouver

rnal. Pour la mieux reveiller
, elle ouvrit les fenetres

de fa chambre. La princefle ne doutant pas que ce

rneflage ne rut une attention de 1'empereur, fe leva,

mit une robe de brocard, & demeura la gorge nue

6t les cheveux epars. Alors la veuve lui dit
, que

les medecins penfoient qu'elle feroit bien de prendre

J'air, & de defcendre au jardin. Nous nous y diver-

tirons , ajouta-t-elle , j'ai un habit de la fcte-dieu ,

&: un mafque qui reflemble au jardinier; Plaifir de

ma vie le mettra , &c certainement elle vous amu-

fcra. La princefle defcendit avec fes demoifelles.

Tiran la voyoit dans le miroir s'afleoir aupr^s d'un

baffin. La veuve avoit fi bjen arrange toute fa

piechancete , qu'elle avoit envoye le jardinier a la

ville de Pera ,
afin qu'il ne parut point dans le jardin,

Elle habilla Plaifir fie ma vie de T habit qu'elle avoit

fait faiie. Pour elle ,
elle parut avec fes habits or-

(linaires. Tiran crut aifement voir le jardinier; elle

avoit une bche fur 1'epaule , dont elle fit femblant

de travailler. Fort pen de terns apre"s , ii la vit qui

s'approchoit de la belle princt'fle , & qui s'afleyant

& fes cotes, lui prit les mains, les baifa; enfuite lui

ioit la gorge, & lui tenoit des propos d'amour,
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qui faifoient rnourir de rire la princefle , & qui la

reveillerent a merveille. Plaifir de ma vie contre-

faifoit le jargon des efclaves noirs , & difoit toutes

les folies qu'elle etoit capable d'imaginer. La veuve

Repofee tournoit la tete du cote de la chambre oil

etoit Tiran , comme fi elle cut ete indignee de ce

qui fe paflbit. On ne pent concevoir dans quelle

affreufe fituation il fe trouvoit alors. II crut d'abord

que les miroirs e^oient charmes ; il les examina , &
n'y trouvant rien d'extraordinaire , il voulut s'affurer

fi leur rapport e"toit veritable. La veuve n'avoit rien
'

laifle pour monter a la fenetre. II en vint pourtant

a la fin a bout
,
en dreffant un bane le long du

rnur, & attachant au barreau un cordon qui rete-

noit les rideaux du lit. Alors il vit la princeffe, qui

donnant la main au negre, fe laifToit conduire dans

une petite cahute , ou Lauzet-te reflferroit en eftet fes

outils , & ou il couchoit en ete. Pendant que la

princefle & Plaifir de ma vie s'amufoient a <leran-

ger tout dans la cahute du negre , la veuve Re-

pofee donnant un voile a unc dcs filles de la prin-

ceiTe , lui dit , que pour continuer le jeu ,
il Talloit

que, quand elle fortiroit, elle allat au-devant d'elle

pour TeiTuyer. La princefle , qui ne pouvoit foup-

<jonner la malice diabolique de la veuve, fe laifla

faire , & confirmoit par
- la dans Tcfprit de Tiran ,

tout ce qu'on avoit voulu lui faire croire.
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Tiran ne put foutenir plus long -terns 1'infamie

apparente de ce qu'il voyoit, il tomba dans le plus

violent
de'fefpoir. II s'etoit cru la veille eleve an plus

haut degre de gloire & de bonheur , & il fe voyoit

precipite au fond des abimes les plus profonds. Sa

douleur etoit trop forte pour fe plaindre. II ne

forfeit de fon accablement que pour poufTer de

teihs en terns des cris perqans.

La veuve qui etoit revenue a fa chambre, ne

douta point , lorfqu'elle entendit fes gemifiemens ,

que fon artifice n'eut reufli. Elle lui voulut parler,

mais il la pria de le laiffer a fa douleur. Elle ne fe

rebuta pas , & lui dit : Quand je penfe a TafFront

que Ton vient de vous faire , je vous avoue que je

ne puis me confoler. Car enfin
, quoi de plus in-

fultant pour un chevalier tel que vous , d'avoir ii

mal place fon affedion ! Pour moi je ne comprends

pas comment j'ai pu faire une pareille nourriture.

Seigneur , croyez-moi , confolez-vous comme ceux

qui eprouvent les plus grands malheurs. Le feigneur

tout-puiflant, la veritable trinite font temoins des

chagrins que j'ai eprouves, 6k de I'affliftion que fa

conduite m'a donnee. C'eft un grand bonheur dans

les adverfites , lui repondit Tiran , que d'avoir des

compagnons d'infortune; mais c'eft une confolation

qui n'eft point faite pour moi ,
car mon malheur

n'a point d'exemple. Votre amour ne pent fe com-.
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parer au mien. J'ai eprouve toutes les revolutions

poffibles clans un meme jour; j'ai vu ofFrir ck donner

tin negre , ce que je n'ai pu obtenir par les plus

importans fervices , ck par le plus violent amour.

Je fuis rhomme le plus malheureux en amour , qui

refpire ; je ne furvivrai pas a ma douleur. Alors il

fe leva pour fortir , ck la veuve lui dit de fe re-

pofer encore quelque terns; qu'il y avoit beaucoup

de monde dans la rue , 6k que pour rien elle ne

voudroitpas qu'on le vit fortir. Je vais, continua-t-

elle regarder a la fenetre, 6k je vous avertirai quand

yous pourrez fortir, fans m'expofer. Tiran fe laiffa

tomber fur le lit , accable de la plus vive douleur.

La veuve pafTa dans un autre chambre ; 6k croyant

ne devoir plus rien menager pour fatisfaire fapnflion,

& pour profiter ,
s'il etoit poffible ,

du depit qui

tranfportoit le chevalier, elle fe deshnbilla prompte-

ment , ck mit une chemife parfumee , avec une

Simple robe de velours noir
par-deiuis.

En cet ctat,

& ayant fa gorge toute de'couverte , elle s'appro-

cha du lit fur lequel etoit Tiran , ck fans aucune

pudeur ,
elle lui dit : Vous feriez touche de pitie ,

fi vous faviez tout ce que 1'amour me fait fentir, 6

brave chevalier ! Combien ai-je adrefTe de prieres

iaiix faints pour votre fante 6k pour votre confer-

vation ! Combien ai-je fait d'aumftnes, de mac^ra-

(jons & de jeunes a cette intention ! J'ai fouffert
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toute la peine , & la princefTe a ete au moment

d'en avoir le
plaifir. Qui trouverez-vous qui aime

plus que moi ? Moi, qui ai toujours ete fage &
fidele a mon inari ; je fuis emportee pour vous

d'un amour effrene; & je trouve que vous n'avez

pas de comparaifbn a faire entre une femme comme

moi , qui vous fuivra par
- tout pour vous fervir ,

6k une fille pleine de faufTete , qui aime un vil eC-

clave, 6k qui ne peut etre fidelle a Ton mari, puif-

qu'elle a trompe fon pere 6k fa mere. On ne dira

point que la veuve Repofee fe foit abandonnee a un

autre qu'a un chevalier digne de porter une couronne.

Quel tort ne vous feriez-vous pas dans le monde,fi

Ton favoit que vous eufliez epoufe une fille telle

que la princefle ! Aimez , feigneur , mais aimez qui

vous aime, & ne penfez plus a qui vous meprife.

Quoique cela ne foit pas trop bien a dire, prenez-

moi pour vous fervir ,
moi qui vous aime plus que

tout au monde. Sans regarder la naiffance & les

biens , ne penfez qu'a 1'amour
,
1'honneur , la fide-

lite & la conftance. Madame , lui repondit Tiran ,

faites-moi la grace de ne me plus tourmenter. Je

ne penfe qu'a mourir, ck je n'ai rien entendu de

tout ce que vous m'avez dit. Puifque vous ne vou-

lez pas m'aimer , reprit la veuve , trouvez bon

qu'au moins je me mette toute nue a vos cotes ,

& fur le champ elle jetta fa robe. Tiran qui la vit
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en chemife , fauta proraptement du lit en has
, ou-

vrit la porte, & s'en alia, plonge dans la plus pro-

fonde douleur, laiffant la veuve dans un pareil etat.

II ne favoit quel parti prendre, il fe promenoit

grands pas ; fes yeux etoient baigne's de larmes ;

tantot il marchoit , tantot il fe jettoit fur fon lit. 11

fut plus de trois heures dans cette agitation , mais

enfin il fortit feul de chez lui , fans que perfonne

s'en
appercjut.

Quand il rut a la porte du cruel jardin ,
il vit le

negre , qui , fur la porte de fa chambre , inettoit

des chaufles rouges. Tiran regarda fi perfonne ne

Tappercevoit ; & le prenant par les cheveux , il le

trama dans la chambre , ck lui coupa la tte. Apre
1

s

quoi il retourna chez lui, fans avoir rencontre per-

fonne. Tout le monde etoit fur la grande place oil

la fete fe faifoit. Tiran fit alors cette priere. Dieu

jufte , qui pimiflez nos fautes, c'eft a vous a me

venger de cette criminelle princefle : ce n'eft pas a

moi a la punir. Dis, fille ingrate, etois-je moins

propre a fatisfaire tes defirs
, que ce miferable negrg?

Non , ce h'eft point des feux de 1'arnour que tu as

brftle , jamais tu ne les a reiTentis ; ies feux n'ont

'jamais pu infpirer une paflion aufli infame.

Pendant que Tiran s'epuifoit en regrets , & que
'

Pempereur fe 'preparoit avec toutes les dames pour

fe rendre a la fete ; il arriva un courier qui lai
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. apporta cle mauvaifes nouvellcs du camp. Le due

de Macedoine & le due de Pera , qui comman-

doient 1'armee, etoient plufieurs fois fortis du camp

pour former des entreprifes ;'mais rien n'incommo-

doit autant les Turcs, que les eelufes , par le moyen

defquelles les chretiens inondoient la plaine ou its

etoient campes. La t&e des digues avoient fouvent

ete attaquee , ck 1'on avoit perdu beaucoup de

monde de part 6k d'autre; mais pour deux chretiens

il y periffoit tfois cents Turcs. 11 arriva malheu-

reufement un jour que les Turcs marcherent avec

quatre mille fantarlns , portant les outils necefTaires

pour rompre les digues & les eclufes. A une lieue

<lu camp des Turcs etoit un village depeuple &
mine, ou il y avoit une vieille muraille. Toute 1'in-

.
fanterie du foudan y vint pendant la nuit , & la

cavalerie fe cacha dans un bois$ qui n'en etoit

eloigne que d'une demi-lieue. Les gardes vinrent

avertir les generaux des poftes que les ennemis

avoient occupes. On tint un confeil, dans lequel

il fut refolu d'une voix unanime , que Ton pren-

droit les armes, & que Ton iroit au-devant des

Turcs. Les coureurs rapporterent que les ennemis

vouloient eouper la montagne. Les chretiens mar-

cherent de ce cote. L'infanterie de part & d'autre

commen^a 1'^fcarmouche , fi long-terns & fi vive-

.ment, qu'il y eut bien du monde de tue des deux
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cotes. Enfin fur le midi
,

les Tu'rcs jefterent les

outils
qu'ils

avoient apportes , & prirent la fuite.

Les chretiens les fuivirent pendant une demi-lieue

jufqu'au defile dont 1'inondation avoit rendu le

paflage dangereux. Les Turcs fe rallierent de 1'autre

cote. Leur cavalerie avoit pris les devants, & 1'in-

fanterie , qui faifoit 1'arriere- garde, au nombre de

cinq mille , fe jetta dans le village mine , qui ne fe

rrouva que trop peuple dans ce moment ; ils fe

pofterent derrere le grand mur. Le 'diic de Mace-

t
doine dit alors , qu'il ne lui paroiffoit pas que 1'oh

(
dut aller plus avint, & qu'il falloit ^tre en garde

contre les embufcades des ennemis. Mais le due de

Pera , pique de jaloufie fur le commandement
,
lui

rcpondit qu'il etoif:riovice a la guerre; que la pro-

pofition qu'il fatfoit
'

etoit infame & deshonorante ,

-& que s'il avoit. peur il pouvoit prendre la fuite,

,
ck s'en aller trouver les dames , avec lefquelles il

feroit plus a fon aife & plus cohvenablement qu*a

la tete des troupes. Le due de Macedoine refolut

de fupporter pa'tiemment fes reproches ,'
afm de ne

pas mettre de divifion dans les
troilpes. II ne put

cependant s'empecher de lui repondre,-Duc de Pera
1

,

vous feriez mieux de ne rien dire, qvte
de parler

<omnie vous faites. Nous fommes connus 1'un &
.
1'autre des troupes que nous commandons , '& cela

n'eft pas a votre avantage. Les chevalier? &
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les feigneurs les empecherent de porter les cfiofes

plus loin. Us e'toient d'avis contraires fur 1'attaque ;

ce qui arrive toujours quand il y a plufieurs com-

mandans. A la fin il fallut marcher aux ennemis ;

car le due de Pera dit que ceux qui voudroient

.s'en retourner etoient les maitres. Ainfi tout le

monde le fuivit. Us trouverent les Turcs derriere

ce mur, devant lequel il y avoit un petit foffe, qui

obligea tons les chevaliers de mettre pied a terre ,

.& de les venir attaquer avec leurs lances ; car its

n'avoient point d'autres armes. Dans cette foliation,

le fultan d'un cote, & le grand Turc de 1'autre,

deboucherent par la droite & par la gauche , &
fondirent fur eittc, dont ils Uierent un grand nonr-

.bre , &: firent beaucoup de prifonniers ; car auc-un

de ceux qui avoient mis pied a terre , ne put fe

fauver. Apres cet avantage, les 'Turcs s'en retour-

nerent a leur vil^e de Beauimont , & mirent leiirs

prifonniers dans de fortes prisons. Voila quelle fut

la nouvelle que requt I'empereur , en fe dilpofant

d?aller a la place pour les fe^tes. La confternation

fut generate, &c 1'empereur dit, que puifque la fleur

de la chevalerie etoit prife , on devoit s'abandonner

a la-douJejar.. Malheureufe Grecei sMcria-t-il , apres

avoir etc ravagee par la guerre, -tu vas changer de

maitre. Ainfi les -fetes fe convertirent dans la plus

douleur*

L'empereur
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L'empereur envoya chercher Tiran pour Pentre-

fur ces trifles nouvelles , & pour lui faire part

des lettres qu'il avoit revues. Quand le valet-de-

chambre fut a la porte > il entendit qu'il fe plaignoit

ainfi : O fortune J pourquoi m'as - tu rendu temoin

de mon malheur ? Que ne m'as-tu plutot fait mou-

rir? Ah! princefle de 1'empire grec, deviez-vous

tre la proie d'un maure, d'un infame ennemi de

notre fainte foi catholique ? O malheureufe veuve !

Pourquoi t'ai-je connue, toi qui es la caufe de mon
malheur Sc de ma perte ? Le valet-de-chambre de

1'empereur ne comprit rien a ces paroles ; & pour

executer les ordres qu'il
avoit requs ,

il cria a tra-

vers la porte , car elle etoit fermee : Seigneur ,
il

ne faut pas fe defefperer, un chevalier ne doit point

s'affliger, comme vous faites , des chofes que Dieu

a permifes j il faut foutenir Tadverfite comme le

bonheur. Ne favez-vous pas qu'ils
fe fuecedent les

wns aux autres ? Vous defirez la mort
, c'eft une

douleur aveugle qui vous donne ce confeil; Tiran

demanda quel etoit celui qui vouloit le confoler. II

fe nomma
, ck lui dit tout de fuite, que Pempereur

le prioit de le venir trouver. Tiran ouvrit fa porte,

ck lui dit , les yeux baignes de larmes : Mon ami ,

je te prie de ne point parler de Tetat ou tu m'as

trouve ; va , dis a fa majefte que je te fuis.

Le valet-de-chambre qui croyoit que la douleur

Tome IL L
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de Tiran venoit des mauvaifes nouvelles , rendit

compte a Tempereur de Tetat ou il 1'avoit trouve.

Tiran prit un manteau fans aucun ornement , avec

les chauffes de mme couleur, & fon epee dans

la main ; il paiTa dans le jardin & monta au palais.

II entra dans la grande falle, ou il trouva tout le

monde extr^mement afflige, au point que perfonne

ne lui pouvoit parler.

Le trifle general paffa dans une chambre ou il

vit la princefle evanouie , entouree de medecins ;

fon cceur en fut attendri, il ne put s'empcher de

s'ecrier : Grand Dieu ! eft-ce parce qu'elle ne peut

plus conferver la dignite de fon rang , que tu veux

lui 6ter la vie ? La laiflerez-vous perir ainfi, vous

autres) Pourquoi faut-il que cette horrible image

foit fans cefle prefente a mon fouvenir! Les mede-

cins croyoient qu'il
ne parloit ainfi qu'a caufe de

la mauvaife nouvelle , pendant que lui n'attribuoit

la douleur de tout le monde qu'a la maladie de la

princeffe. En fe retournant, il appenjut 1'imperatrice

qui avoit arrache tous les voiles de fa tte
, & de-

chire fes habits, de fa^on qu'on lui voyoit toute la

gorge ; elle etoit environnee de fes demoifelles toutes

dans le plus cruel etat , & difoit en jettant des hauts

cris : Nous voici done efclaves fans reflburce! Qui

pourroit a prefent nous delivrer? D'un autre cote,

U apper^ut I'empereur par terre, 8c fans aucun
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jiiouvement, fadoulew le fufFoquoit, fans qu'il cut

la. forte de parler.
II fit figne a Tiran d'approcher,

& lui donna les lettres 4 lire. Tiran, apres les avoir

lues , dit que les affaires alloient plus mal
qu'il ne

1'avoit penfe. Cependant, conrinua-t-il en s'adreflimt

k Tempereur, votre majefte devroit moins
s'affliger

II eft d'une grande ame de foutenir les revets ; la

fortune n'eft pas toujours contraire ; le ciel nous

donnera une autre fois la viftoire. Dans ce moment^
la princefle ouvrit les yeux , & la connoiflance lui

etant revenue , elle pria Tiran de s'approcher ; ce

qu'il fit , aprs en avoir obtenu la permiflion de

Tempereuf. Alors la princefle fit affeoir Tiran ^

cote d'elle , & lui dit : Tu es ma feule efperance ,

s'il eft vrai que tu m'aimes , comme tu me 1'^s

prouve : puiflions
- nous voir la perte de taut de

dues & ds feigneurs r^paree , & la liberte rendue

^ ceux qui font dans les fers! Sans I'arfloar que i'ai

pour toi je ferois morte de douleur.

La princefle n'eut pas le terns d'en dire davan-

tage. II arriva deux hommes qui fuyoient du camp.
Us raconterent fort au long la perte qu'ils avoient

faite, & la mefintelligence du due de Macedoinp

& du due de Pera; qu'il y avoit cinq mille cheva-

liers a 1'eperon d'or de tues ou de pris, fans comptef

ceux qui n'etoient pas connus, A ce nouveau recit>

les pleurs &c les og'is recommenc^rent plus fort qu'ai**
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paravant. L'empereur dans un etat difficile a decrire-;

dit : Ce n'eft point la mort que je crains
,
c'eft la

maniere de finir. O infortunes chevaliers ! les maux

que vous fouffrez me percent le cceur : mais j'en

ferois encore plus afflige , fi je ne vous les avois

point annonces; vous avez ete plus braves que fages,

& vous n'avez pas fuivi les avis que je vous ai

donnes; vous avez caufe votre malheur & le mien,

attendez-vous done a ne jamais me reroir , & fou-

tenez votre captivite avec courage , puifque c'eft

votre mauvaife conduite qui vous 1'a attiree. L'em-

pereur fe leva enfuite , & tenant fes mains fur fa

tte, il pafla dans une autre chambre. Quand la

prince fie le vit en cet etat, elle fut (i touchee, qu'elle

tomba encore evanouie. Le premier me'decin dit :

Pour moi, je la crois morte; voici la troifi^me fob

qu'elle perd connoiffance , & je ne lui trouve point

de pouls. Tiran qui entendit ces paroles , s'ecria :

O mort , que tu es cruelle , d'enlever ceux qui ne

te defirent point , & de refufer ton fecours a ceux

qui t'invoquent ! A ces mots
,

il tomba de fa hau-

teur fans connoiffance , de fa^on qu'il fe blefla cruel-

lement a la meme jambe qu'il avoit deja eu cafTee.

Les medecins le crurent mort. On courut prompte-

ment apprendre cette nouvelle a 1'empereur, qui dit :

Tous ceux de fa famille font tues ou pris ; du moins

celui-ci me reftoit;, je comptois fur lui pour delivrer,
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par fes belles a&ions , fes proches & fes amis. A
ces mots , il vint aupres de Tiran, & trouvant fa

fille prefque morte : Dieu! dit-il, auquel irai-je? II

fit porter la princefle dans fon lit , & Tiran dans

une belle chambre ; on le deshabilla promptement,

les medecins lui raccommoderent fa jambe, ck tout

cela fe paflfa fans qu'il donnat figne de vie; il fut

trente-fix heures en cet etat. Apres quoi il demanda

comment il fe trouvoit ou il etoit, Hyppolite lui

repondit qu'il y avoit deux jours qu'il lui caufoit

une inquietude aflreufe, qu'il
etoit fans connoirTance ^

& qu'il n'avoit rien pris de ce que les medecins

avoient ordonne. Je ne veux rien prendre a repon*

dit Tiran
, je ne fouhaite que la mort. II demanda

des nouvelles de la princeife, Hyppolite lui dit

qu'elle fe trouvoit mieux. Je le crois bien , repon-

dit-il , fon mal ne devoit pas ^tre confiderable
, elle

a eu tant de
plaifir il n'y a pas long-terns ! cepen-

dant je crois qu'a-prefent , elle n'eft pas trop con-

tente. Apres tout, elle n'eft pas la premiere, & ne

iera pas la.derniere. Non, le malheureux Ixion fur

fa roue , n'eft pas plus a plaindre que moi. Quelle

douleur de ne pouvoir fe plaindre de fes maux !

L'empereur, rimperatrice & leur fuite vinrent alors

dans fa chambre lui demander de fes nouvelles. Mais

il ne repondit rien. Tout le monde fut tre's-etonne'

de ce qu'il ne faKia pas m^rne 1'empereur , ni les

L
ii]
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dames, Toujours en proie a fa douleur, il dlt : Je

fuls le plus infortune des hommes , j'eprouve len -

plus cruelles difgraces de 1'amoiir , fans aucune ef-

perance de foulagement, mes precedes ne meri-

toient pas une pareille recompenfe. Tout ce qui

m'affiige ,
c'eft de favoir la vicloire entre les mains

des Turcs, Je prevois la deftruclion des Grecs , Us

font punis des maux qu'ils n'ont point commis. C'eft

im grand malheur de ne pas favoir mourir. Puis

s'etant fait donner un crucifix , il lui adrefla ces

paroles avec des foupirs & des larmes : O Seigneur,

je fa $ que vous connoifiez mes peches , daignez

me les pardonner. O dieu eternel ! placez-moi au

nombre des elus. Enfuite joignant les mains & bai-

fan.t la croix, il dit : O Jefus-Chrift, fits de Dieu

tout-puiflant ! je meurs par amour; & toi, Seigneur,

tu as bien voulu fouffrir & mourir pour nous : 8>C

moi , j'ai fouffert par la vue d'un maure noir. Toi

feul peux comparer tes douleurs aux miennes ; ta

fainte mere etoit au pied de la croix , fouffrant une

extreme douleur ; 6k moi , j'etois une corde a la

main , avec deux miroirs qui me reprefentoient le

plus cruel objet que j'aie jamais vu & que jamais

aucun chretien ait rencontre. Quel eft done celui

qui peut comparer fes peines avec les miennes ?

Sois touche, Seigneur, de tout ce que je fouffre,

& ne me punis pas davantage ; Pardonne-moi
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comme au S. Larron 9 & a la glorieufe Madeleine.

L'empereur etoit dans la chambre avec le cardi-

nal & beaucoup d'autres gens d'eglife. Tous etoient

dans I'admtration des chofes pathetiques que Tiran

difoit, & tous le regardoient comme un bon chre-

tien. II fe confeffa au patriarche , qui lui donna

1'abfolution. Apres quoi il fe leva un peu fur fon

lit
, & continua ami! : Bons & pieux auditeurs ,

ecoutez-moi, regardez quel eft 1'exces de ma tnf-

tefle ; voyez quelle eft la fource de ma douleur.

Confolez-vous, nies parens & mes amis, je toucUe

a la fin de ma trifle & malheureufe vie. Tournant

alors les yeux du cote de la princeffe , il lui dit :

Je meurs , je vous laiffe mon coeur , & je recom-

mande mon ame a Dieu. Jamais aucun autre che^

valier n'eft mort de douleur ; auffi jamais on n'a

pu comparer leur deplaifir au mien. L'empereur &
tous les fpe&ateurs pleuroient & s'affligeoient de fa

mort, a caufe de fon merite & de fes vertus; mais

plus encore par le befoin que Ton avoit de lui. En-

fuite il tourna la tete du cote de 1'empereur, & lui

dit : Seigneur , recjois mon ame , elle veut quitter

ce miferable corps. O malheureux que je fuk ! la

lumiere m'abandonne. Rends-moi temoin, Seigneur,

de ta brillante gloire. Le moment approche que je

vais vous quitter. Vous voulez me confoler; mais

une dame m'a tue, car mon mal n'eft rien. Seigneur ,

Liv
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s'adreffant a 1'empereur, qui combattra pour vous,

a-prefent que vos meilleurs chevaliers font tues ou

pris , & que Tiran , qui vous etoit attache" , va

mpurir; lui qui vous aimoit plus que tous les prin-
'

ces de la terre ? Une feule chofe m'afflige , c'eft

de n'avoir pas fini la guerre : je n'ai jamais penfe

qu'a vous fervir , & a etendre les bornes de 1'em-

pire grec; cependant, fi j'ai pu vous offenfer, je

vous en demande pardon. Et vous , princeffe ,
a

qui tout le monde doit etre foumis, j'ai toujours

ete pret a vous defendfe centre ceux qui vous au-

roient offenfee : mais je ne puis dire autre chofe ,

finoh que jamais il ne fut de douleur egale a la

mienne". Apres cela, s'adreffant a toutes les dames,

il leur dit : Quoique je n'sie point eu occafion de

vous prouver mon zele
, je vous prie de conjurer

le Seigneur tout-puiflant de me pardonner. Apr^s

quoi il baiffa la tete & fe mit a pleurer amerement,

en attendant la mort. Pour Hyppolite, il lui dit;:

Vois, mon fils, ou aboutiffent toutes les chofes de

ce mbnde! vois en quel etat je fuis! Et remarquant

que la do.uleur d'Hyppolite 1'emp^choit de repon-

dre , il ajouta : Ne pleures pas , je te vais recom-

mander a 1'empereur ; & fe tournant vers lui
,

il lui

(lit : Seigneur, vous favez quel a ete mon zele pour

vous fervir, trouvez bon que je vous demande pour

foute grace de prendre fous votre proteftion
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parens , mes amis , & tous ceux qui m'ont fervi.

L'empereur I'afTura, malgre le ferrement de coeur

qui le fuflfoquoit , que fa volonte feroit executee.

Alors la tete de Tiran tomba de deflus le chevet,

il ferma les yeux , & parut dans un profond fom-

meil
, que Ton prit pour celui de la mort. Hyppo-

lite s'e*cria : Ah ! mort , en quel etat me laifTes-tu!

Tous fes gens etant accourus, Hyppolite s'ecria de

nouveau : Si ce chevalier meurt, toute la chretiente

eft perdue ; & pouflant de grands cris , il dit :

Seigneur Tiran , pourquoi ne voulez-vous pas en-

tendre les pleurs & les regrets de tous ceux qui

vous font attache's ? Tiran lui repondit : Qui m'ap-

pelle ? C'eft le malheureux Hyppolite , repliqua-t-

il , que vous mettez au defefpoir. Quelque malheu-

reux que vous croyiez etre, ne cherchez point la

mort , c'eft la derniere des chofes terribles : voyez
le feigneur d'Agramont qui veut vous parler. A
ce nom , Tiran ouvrit les yeux avec beaucoup de

peire , & lui dit qu'il e'toit venu pour le voir expi-

rer
, & que cette peine fe joignoit a celle de n'a-

voir pas obtenu ce
qu'il meritoit, & qu'il

les prioit

de partager entr'eux ce qu'il laifToit. Alors avec bien

de la peine , il tendit la main a fes parens & a fes

domeftiques. Sa voix etant deja fort alterde, il dit

en baifant encore le crucifix : Seigneur , je te re-

mercie de me laiflfer mourir devant mes parens &
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mes domeftiques, Fempereur, Timperatrice & U
princefle leur fille : je te prie de me pardonner,

de te contenter des peines de mon corps, & de

placer mon ame parmi tes faints dans la gloire da

paradis. Se tournant enfuite du cote de fes parens, il

leur dit : Qu'eft devenue la fleur de la maifon de Bre-

tagne & de la Roche-Salee ? Je vous quitte , la cruelle

mort ne me permet plus de remuer la tete. O
Diofebo , due de Macedoine ! & toi , vicomte de

Branches ! je vous dis un trifle adieu; vous tes pri

fonniers pour 1'amour de moi ; vous tes au pou-
voir des infideles , & fans moi , vous feriez dans

votre pays. Qui pourra vous tirer de captivite ?

Mon malheur m'a fepare de vous. O Diofebo !

Quelle fera ta douleur, quand tu fauras que je

meurs pour avoir ete trompe par celle qui n'a point

eu pitie de moi. L'empereur m'a promis d'avoir

foin de vous. Je demande que mon corps foit em-

baume , porte en Bretagne , & rcmis aux bons che-

valiers. Je veux que mes armes & la chemife que

j'ai portees dans les combats , foient mifes fur mon

tombeau dans 1'eglife cathedrale , avec les quatre

ecus que j'ai gagnes dans un combat corps-a-corps

contre les rois de Frife &c d'Apollonie, les dues de

Bourgogne&de Baviere. Si on pent l'eviter,je prie

que Ton ne montre mon corps ni a mon pere ,
ni a

ma mere. Je veux encore que Ton mette furmon torn.
* '^**
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beau une tte de negre , avec ces mots : Elk donna, la

mort <i Tiran k Blanc. Apres quoi il pria toutle monde

4e ne lui plus rien dire. Sa douleur etoit fi forte ,

que les medecins ne pouvoient la foulager. L'em-

pereur & toute la cour etoient au defefpoir. On

n'envifageoit qu'une prochaine captivite , car on

n'avoit d'efperance qu'en Dieu & en Tiran. Le

voyant dans cet etat
,

le defefpoir s'emparoit des

efprits.
Us fortircnt tous de la charribre du malade.

Les medecins lui ordonnerent pluneurs chofes , qui

toutes ne fervirent a rien.

II vint une juive fur le bruit de fon mal , qui fe

prefenta devant Tempereur , & lui dit avec har-

diefi'e : L'attachement que j'ai pour votre majefte

m'oLlige a paroitre devant elle. Votre fituation me

touche , & je crains de vous voir perdre vos e'tats

fur la fin de vos jours. Je n'ignore pas que toute

votre resource eft dans la vie du brave chevalier

Tiran le Blanc. Tous les medecins 1'ont abandonne,

moi feule j'entreprends de le guerir , me foumettant

a la mort & a toutes les peines qu'il
vous plaira

de m'impofer , (i je ne lui rends pas la fante\ II a

du courage, & certainement il prendra le deflus.

Voici ce qu'il faut faire, continua-t-elle : Faites

affembler beaucoup de gens armes , qu'ils
faffent

femblant de fe porter des coups d'epees & de lances

qu'ils pareront avec des ecus. Qjand il fe reVeillera
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au bruit des armes & des combattans , il faut lui

dire que ce font les Turcs qui font dans la ville,

6c qu'il n'a point d'autre parti a prendre que celui

de la fuite. La honte qu'il aura de fuir le fera lever

fur le champ.

L'empereur confulta les medecins fur cette idee,

& tous Tapprouverent. Les cris furent fi forts avant

que d'arriver a la chambre de Tiran , qu'il les en-

tendit ; il demanda a la juive , qui etoit au chevet

de fon lit
,
ce qui les pouvoit caufer. Elle lui re-

pondit : Levez - vous , feigneur , ce font les Turcs

qui fe font empares de la ville , & qui vienrient

pour fe venger de vous. Comment! repondit-il^les

Turcs font fi pres de moi ! Levez-vous , repliqua-

t-elle , regardez par la fenetre ,
vous verrez com-

bien le danger eft prochain. Tiran fe fit donner

des habits, & mettre plufieurs bandes autour de fa

jambe, il s'arma le mieux qu'il put. II monta a che-

val , & fuivi de plufieurs , il marcha avec une fi

grande valeur, que prefque tout fon mal fe diflipa,

L'empereur & les medecins lui confeillerent de

prendre quelque chofe pour reparer fes forces ; il

confentit a tout. Apres quoi on ne lui fit point

myflere de ce qui s'etoit pafle, ni du motif que

Ton avoit en. Dieu foit lou^ ,
dit alors Tiran, de

m 'avoir rendu la vie apres me 1'avoir 6tee. Avant

que Tiran fe levat, la princeffe qui n'etoit point
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avertie de ce qu'on alloit faire ; s'etoit fnife a

genoux dans fon cabinet devant une image de la

fainte vierge, & avoit dit en baifant la terre : O reine,

mere des anges, fouveraine pleine de bontes, exaucez-

moi, & me prenez en pitie ! Toutes mes efperances fe

font evanouies : j'invoque la mort, c'eftle feul remede

qui me refte : fi je perds mon feigneur que j'aime plus

que ma vie , que tout le monde fachequ'au meme inf

tant je mourrai moi-meme. Alors elle prit
un couteau

qu'elle cacha dans les plis de fa robe , en entendant

cette cruelle nouvelle , & dit : II vaut mieux que

je me tue , que d'etre a la merci des Turcs. J'ai

recours a toi, avocate des pecheurs, pour conferver

mon ame & mon corps.

Quand Hyppolite vit que Tiran etoit habille, &
qu'il demandoit fes armes, il courut promptement

a la chambre de la princefle , & lui dit : Madame

confolez-vous, livrez-vous a la joie. Ce changement

fubit faifit tellement la princefle, qu'elle fe laifla tom-

ber par terre. Hyppolite lui raconta tout ce qui venoit

de fe pafler. Elle en eut tant de plaifir , qu'elle le

baifa au front , & verfa des larmes de joie. Hyp-

polite entendant le bruit qui fe faifoit , quitta la

princeffe, pendant qu'elle paffa dans la chambre

de fa mere. Toutes les dames fe mirent aux fen&res,

& virent Tiran qui revenoit avec Fempereur. Tout

le monde n'etoit occupe que de la fante du gene-
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ral. En paflant fous la fen&re de la princefle, i\

baifla la vifiere de fon cafque , & mit fes deux

mains devant Ton vifage. L'imperatrice demanda a

Carmefine pourquoi il avoit fait une telle adion ,

qui ne fe pratiquoit que pour mafquer le mecon-

tentemem<Tamour. La princefle lui repondit qu'elle

Tignoroit. Lorfqu'ils furent a la porte du palais,

Fempereur mit pied a terre , & voulut , mais inu-

tilement , empcher Tiran de s'en aller chez luL

Ce fut en vain qu'il lui dit
qu'il feroit beatcoup

mieux fervi au palais. La princefle ne put com-

prendre pourquoi il avoit refufe une chofe qu'il

avoit tant defiree , & le gefte qu'il avoit fait en

paflant devant elle , lui faifoit aufli faire beaucoup

de reflexions. Tiran , de retour chez lui , fit venir

Hyppolite & le feigneur d'Agramont. II les pria de

faire promptement armer dix galeres , ce qu'ils firent.

-Apres fon dine ,
il mit tout en ordre pour fon de-

part. II fit partir tout ce qu'il a.Voit de troupes pour

fe rendre au chateau de Malvoifin. Sur le foir , les

medecins Tayant quitte & rendu compte a 1'empe-

reur de fa fante
,

la princefle qui bruloit d'envie de

Taller voir , conjura Plaifir de ma vie & la demoi-

felle de Montblanc de Taller trouver, & de lui

peindre Tetat afFreux ou fon inquie'tude la reduifoit,

en Tafliirant qu'elle avoit une fi grande envie de

le voir , qu'elle obtiendroit de Tempereur d'aller
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avec lui dans fa maifon. Un page qui vit arriver

ces demoifelles , courut avec beaucoup de joie &
d'emprefTement avertir Ton maitre, qui ua dit de fe

tenir a la porte, & de leur dire qu'il fe portoit bien ,

mais qu'il dormoit, & qu'il avoit grand befoin de

fommeil. Le page exe'cuta fes ordres.

Les demoifelles ayant rendu compte de leur com-

miffion a la princefie, elle fit Ci bien qu'elle enga-

gea 1'empereur & 1'imperatrice a lui aller rendre

vifite. Tiran qui en fut averti , chargea deux pages

de ce qu'ils
avoient a faire. Quand 1'empereur fut

a fa porte , un des deux pages lui dit qu'il croyoit

que fa majefte ne voudroit pas entrer, parce que
Tiran dormoit , ce qu'il y avoit long-terns qui ne

lui etoit arrive; que meme il avoit une grande

fueur ,
&c qu'il

faudroit feulement laifler entrer un

medecin, qui ne 1'eveillat point. Tiran fe mit dans

fon lit , apres avoir fait mouiller un drap & s'tre

rougi le vifage , il fit femblant de dormir. Le me-

decin entra , & vint dire a 1'empereur qu'il feroit

mal de Teveiller , que le lendemain il feroit en etat

de recevoir 1'honneur de fa vifite. La princefle etoit

au defefxiir de ne point voir Tiran. Mais elle fut

obligee de fuivre Tempereur. Ds que Tiran fe vit

feul , il fit promptement embarquer fon equipage,

& lui-meme feroit parti a minuit ; mais tout le

monde n'etoit pas embarque. Au lever du foleil ,
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1'empereur entendit les trompettes qui fonnoient lef

depart des galores, & le feigneur d'Agramont vint

de la part de Tiran
, pour lui dire

qu'il s'embarquoit

pour fe rendre au port de Tramefine , & que de-la

il iroit a Malvoifin, oil les troupes devoient arriver

par terre. L'empereur lui repondit qu'il
remercioit

le ciel d'avoir rendu la fame a Tiran, puifqu'il etoit

en etat de partir , ce qu'il defiroit le plus au monde f

apres le falut de fon ame; & que 1'efperance qu'il

avoit en lui , lui faifoit oublier tous fes maux paffes.

Et comme je crois, continua-t-il, qu'il ferale repos

de ma vieillefle , je le veux regarder comme mon

fils. Dites-lui que je lui garde une recompenfe pro-

portionnee a fes fervices.

Le feigneur d'Agramont prit conge* de 1'empereur ,

apres lui avoir baife la main ; &c paflapt dans la

chambre de 1'imperatrice , ou etoit la princefle , il

rec^ut leurs ordres. L'imperatrice ne put voir partir

Hyppolite fans verfer des larmes. Elle ne rut pas

moins affligee que la princefle. Elles reflentoient

chacune leur mal. Mais la princefTe etoit inconfo-

lable, en penfant que Tiran etoit parti fans lui rien

dire.
t

Pour favoir fi cette nouvelle etoit veritable, elle

courut chez 1'empereur , qui la lui confirma. Et

comme elle n'avoit d'autte moyen de revoir fon

amant, elle conjura Ternpereur d'aller fur fes galeres,

L'imperatrice
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L'imperatrice n'eut pas de peine a fe joindre a la

princefTe. L'empereur &oit arrive avant elles. II

reeommanda a Tiran les interets de 1'empire, & le

combla d'eloges & de promefTes. Cependant les.

matelots le prierent de retourner promptement 4

terre , parce qu'ils voyoient un orage qui s'appro-

choit. La princeiTe etoit au defefpoir de n'avoir pas

e"te fur la galere avec 1'empereur. Elle auroit vu

fon amant, & lui auroit parle. La mer devenoit

trop grofTe, pour qu'on lui permit de s'embarquer
-

9

& rempereur n'y auroit jamais confenti. E!le ne

fut done que pleurer & foupirer , en conjurant

Plaifir de ma vie d'aller favoir pourquoi Tiran par-

toit ainfi ,
fans lui rien dire , pourquoi il avoit mis

les mains fur fon vifage en la voyant , & pour

quelle raifon il n'avoit pas voulu demeurer au

palais.

Plaifir de ma vie comprenant I'intentioii de fa

maurefTe ,
fe ink dans une chaloupe avec Hyppo-

lite
, qui laiffa Fimperatrice dans la douleur la plus

amere. Tiran requt affez froidement Plaifir de ma
vie ; mais elle lui parla de

facjon qu'il confcntit a

1'ecouter ; & elle lui dit : Vous etes trop genereux

pour me traiter comme vous faites. Je vous avertis

qi:e vos precedes me mettent au defefpoir. Malgre
les traverfes que vous avez efTuyees, la fortune

vous a donne les moyens de fatisfaire votre amour*

TomeHt M
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Mais vous avez mieux aime fouffrir & pleurer. O
cruel chevalier ! ou font a-prefent les prices que tu

m'as faites fi fouvent pour etre heureux , en me

difant que ta vie & ta mort etoient en ma difpo-

fition ? Ou font les larmes que tu as fi fouvent re-

pandues ? Se peut-il qu'un'brave chevalier reduife

a une telle extremite une aufli grande princeffe f Le

crime' du peche de Cain eft moins puniiTable que

rindignite avec laquelle tu abandonnes ton epoufe.

Donnez-lui la vie ou la mort ; Tun & 1'autre de-

pendent de vous ; mais au moins daignez la voir.

Ces dernieres paroles furent entrecoupees de fan-

glots ; Plaifir de ma vie ne put en dire davantage.

Tiran lui repondit tout bas , dans la crainte d'etre

entendu : Quel eft celui qui me peut confoler dans

le trifle etat ou je fuis ? la mort feule eft mon unique

remede , puifque feule elle peut m'oter les idees

du jardinier negre. Je fouffre, & je n'ofe en dire la

raifon, fur-tout a vous, fille ingrate, qui avez con-

fenti a tout ce qui me tue
, & qui me prouvez que les

etrangers ne doivent fe Her a perfonne. Je ne defire

que la mort ,
& mon amour n'eft pas pour cela

diminue. Mes fentimens font purs. II n'en eft pas

de m^me des liens; rien n'egale leur noirceur. Mais

pourquoi feignoit
- el ]e d*agreer mon attachement ?

Pourquoi me parlbit-elle fi bien? Etoit-ce pour me

rendre le cruel temoin d'un baifer donne par Tinfame
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4 Lauzette ,
a ce monftre ,

avec toute la tendrefle

qiiel'amour peut infpirer? E'oit-ce pour augmenter

1'horreur que j'eprouvois par le fpe&acle des careffes

qu'elle lui faifoit au fortir de fa cabane? Etoit-ce

pour y mettre le coinble qu'elle fe fit effuyer au

fortir des bras de ce digne amant , avec le voile de

la veuve Repofee ? Tu n'es point complice de

toutes ces horreurs. Si je t'avois vue dans le jardin

avec elle ,
ina fureur n'auroit pu fupporter ta pre*

fence
, je t'aurois deja precipitee dans la mer. Va-

t-en , an nom de Dieu , laifle-moi ; abandonne-moi

a ma fage & a ma jaloufie. Je pars , patce que

j'en crains la violence. L'infame negre en a ddja

refTenti les effets. Peut-etre ne ferois-je pas toujours

le maitre de lui dinner des bornes. Car enfin , je

fens que je Paime
, que je Tadore toujours , cette

ingrate princeffe , toute indigne qu'elle en eft. PuifTe

une mort prompte terminer mes peines ! Puifle la

tner jetter mon corps a fes pieds : ce corps d'un

chevalier qu'elle a fait fon epoux & qui 1'a tenue

dans fes bras , puifle-t-il recevoir par fes foins les

derniers devoirs! A ces mots, la douleur lui etouffa

la voix,

Plaifir de ma vie inftruite par ce detail, de ce

qui caufoit fon defefpoir, ayant eu le terns de /e

remettre de fa furprife , prit la parole , & lui dit:

Seigneur , comment eft-il poffible que vous foyez

Mij



180 HIST. DU CHEVALIER
refte un feul moment dans 1'erreur ou vous &es, 8*

que vous ayiez pu faire une telle offenfe a la verm

la plus pure, & a 1'amour le plus tendre ? Votre

coeur ne devoit-il pas dementir les apparences trom-

peufes par lefquelles l'infame veuve Rep9fee vous

a fans doute fait illufion ? C'eft moi que vous avez

vue fous les habits & fous un mafque femblable a

ce malheureux negre. C'etoit cette abominable veuve

qui 1'avoit fait faire. Elle avoit imagine ce fatal de-

guifement, & elle nous a propofe elle-meme ce

badinage , qui a pour vous & pour nous des fuites

ii funeftes. Tiran refufoit d'ajouter foi aux paroles

de Plaifir de ma vie
,

il vouloit avoir des preuves

qu'elles etoient yeritables. La demoifelle !ui repon-

dit en .riant : Seigneur, je confens de demeurer ici,

& qu'Hyppolite aille voir s'il ne trouvera pas fous

mon lit les habits ck le mafque du jardinier. Si par ha-

fardils n'y font pas, faites-moi jetter a la mer. Tiran

frappe de ce difcours, envoya Hyppolite pour s'afTu-

rer de ce fait, & lui recommanda de faire diligence,

& de revenir promptement, parce que la mer grofliA

foit a chaque inflant. Hyppolite partit fur le champ,
mais a fon retour

,
il trouva le terns fi gros, qu'il

ne put jamais aborder la galere ,
ni Plaifir de ma

vie en defcendre pour retourner a terre. Cependant

avec une corde on lira a bord le paquet que Ton

avoit fait des habits Sc du mafque. Tiran reconnut
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alors la mechancete de la veuve Repofee , & il

jura publiquement que d'abord
qu'il feroit debarque,

il la feroit briiler vive devant 1'empereur , ou qu'il

la traiteroit du moins comme il avoit traite le negre.

Enfuite il conjura Plaifir de ma vie d'obtenir de la

princerTe fon pardon. Elle le lui promir. Cependant
le gros terns augmentoit toujours. Ceux qui voyoient

Hyppolite dans fon
petit

batiment , le recomman-

doient a Dieu. Mais enfin il lui fit la grace de re-

gagner la terre. Le vent devint fi fort, que les

cables des galeres fe rompirent, & qu'elles prirent

le large. Deux echouerent. Tout le monde fe fau-

va; mais les batimens fe briferent. Des trois autres

galeres ,
il y en cut une qui alia echouer aupre's

d'une petite lie ; mais la galere de Tiran & celle

qui Taccompagnoit , furent emportees en pleine

mer ; la violence du vent ne permettoit de faire

aucune manoeuvre, ni de fe fervir des rames; &
bientot il leur cut ete impoffible de Tentreprendre.

Leurs voiles furent dechirees ,
les mats brifes , &

les gouvernails emportes par un furieux coup de

mer. Tiran vit perir a fes yeux Tautre galere fans

la pouvoir fecourir , & fans en pouvoir fauver un

feul homme. La fienne refifta un peu plus long-

terns, cependant elle commen^oit a faire eau. Tout

1'equipage etoit en pleurs , 6k chantoit le Salve R&
ina,

9 non fans s'etre confefles Tun a 1'autre 3 <

Miij
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fans avoir demande pardon a Dieu. Plaiiir de ma

vie etoit fur fon lit plus morte que vive : Tiran la

confoloit du mieux qu'il pouvoit. Mais a la fin il fe

mit a genoux, & demandant pardon de fes peches,

il pronon^a ces trifles plaintes : O mon Dieu tout-

puiflant, voyez en quel etat je fuis reduit; je vais

perir dans la mer, moi que les Turcs n'ont pu faire

fuccomber, Pourquoi m'avez-voua fait eviter la

mort dans le cruel combat que j'ai eu centre le

feigneur de Villermes? Mais enfin je vous lone, 6

mon Dieu ,
de me punir ainfi de mes peches. Je

fuis moins alarme pour moi que pour cette demoi-

felle qui ne foufFre que par rapport a moi. O Tiran ,

la mort va trancher tes jours , toi qui croyois que

perfonne ne pouvoit te vaincre ! O princeffe , le

phenix du monde; plut a Dieu que tu fuffes ici,

non pour partager le peril, mais pour recevoir mes

derniers foupirs, & m'accorder le pardon de mes

injures foup^ons , quoiqu'ils m'aient ete Tuggeres

par la plus noire des mechancetes ! Je voudrois

encore vivre affez de terns pour te punir , malheu-

reufe veuve, de toutes lesnoirceurs que tu as com-

mifes fans craindre ni Dieu ni les hommes ; elles

font la caufe de nptre perte & de la deftru&ion de

1'empire grec. O grand empereur, en quel etat vous

reduira rna mort ! Et vous
,
braves chevaliers de ma

maifon , qui pourra VQUS fecourir & rompre VQS
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/ers! La tempete dura deux jours & une nuit ; a,

la fin du troifieme jour , on appenjut une cote que

les matelots reconnurent avec etonnement pour tre

celle d'Afrique. Us ne pouvoient concevoir com-

ment ils avoient traverfe 1'Archipel fans aller fe

brifer contre les iles & les rochers dont cette mer

eft remplie. Cependant la violence du vent conti-

nuoit toujours , il les pouffoit vers une cote efcarpee

dont la vue redoubloit encore leurs craintes.

Un nouvel accident augmenta leur peril , le pilofe

fut tue par la chute d'une poulie qui lui tomba fur

la tete. L'equipage fans chef, & ne recevant plus

d'ordre, cefia de faire aucune manoeuvre. Alors un

des matelots dit a Tiran : Seigneur , ordonnez a

tout 1'equipage de jetter 1'eau dont la galere eft

remplie : Prenez le baton ,
allez par-tout , puifque

le comite eft inort , faites - les travailler malgre le

decouragement ou ils font ; car fi nous venons a

bout de doubler le cap , nous pourrons nous fauver.

Tout efclaves que nous ferons, Fefclavage vaut

encore mieux que la inort. Tiran lui demandant x>u

ils etoient, il lui dit : De ce cote eft la Sicile, &C

de Tautre Tunis. Ce qui me fache, c'eft de voir un

brave chevalier perir fur une cote de barbares qui

le feront efclave. Tiran fe leva malgre fon incom-

modite, & fit des efforts incroyables. Mais voyant

que la poupe etoit deja remplie d'eau, il fe fit

M iv
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donner fes plus beaux habits, & prit une bourfe

dans laquelle il mit mille ducats , & un petit billet

qui contenoit ces mots : Je prie celui . entre les

mains de qui mon corps tombera , de lui donner

une fepulture honorable : Je fuis Tiran le Blartc de

Bretagne , de la maifon de la Roche - Salee , &
general de 1'empire grec. La galere cependant fe

rempliflbit de plus en plus. Les Maures qui etoient

a terre , voyoient qu'elle alloit echouer , & les

chrctiens etoient furs de ne pouvoir eViter la mort

ou 1'efclavage. Dans une fi cruelle extremite" ,
Tiran

'

fit cette pricre a la mere de Dieu.

O fainte mere , qui faites obtenir le pardon des

peches, vous qui rutes vierge avant, pendant &
apres 1'enfantement, pardonnez a mon ame

,
comme

je crois ce miracle.

Dans ce moment la galere fe trouva pres de

terre
,
& tout le monde fe jettoit a la mer pour fe

iauver, il commen^oit a faire nuit. Tiran ne vou-

lut jamais abandonner le batiment ; & comme il

n'y avoit plus ni chaloupe, ni cable, ni manoeuvre,

il engagea deux matelots , qui lui etoient attaches ,

& qui Favoient fuivi de Bretagne , d'avoir ibin de

la demoifelle. Us commencerent par la faire mettre

toute nue. La galere etoit alors prefqu'entierement

fous l*eau. L'un d'eux prit un morccau de liege ,

& ie Tetiint attache autour du corps, il mit lu
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demoifelle fur fon dos, & 1'autre l*aidoit a la porter;

il vint un coup de mer qui fepara les deux mate-

lots, celui qui avoit le liege fe noya; 1'autre, apres

avoir fajt fes efforts pour aider a Plaifir de ma vie ,

flit oblige de 1'abandonner : fon bonheur .voulut

qu'ils fulfent pres de terre , il faifoit extremement

nuit; mais elle entendoit le bruit que les Maures

faifoient pour prendre les chretiens ; elle avoit trouve

pied , mais lorfqu'elle voulut fortir de 1'eau, le flot

la couvroit abfolument ; cependant en fuivant le

bord de la mer, toujours dans Feau , ejle s'eloigna

des Maures qui s'egorgeoient entre e^ux pour s'en-/

lever leurs prifonniers ; elle voyoit a la lueur des

eclairs briiler leurs epees, & quand elle appercevoit

quelqu'un venir de fon cote , elle rentroit dans la

mer. Elle ne ceflbit , dans une (ituation fi cruelle ,

de prier la vierge , puifqu'elle avoit voulu qu'elle

vint fur les terres des Miures ,
de la faire tomber

entre les mains de quelqu'un qui la traitat avec

bonte. Elle trouva enfin, apres avoir fait prefqu'une

demi-lieue, une cabane de pecheur dans laquelle

elle apperc^ut deux peaux de mouton, qu'elle s'atta-

cha autour du corps , ce qui diminua un peu le

froid dont elle etoit faifie. Comme elle etoit exce-

clee de fatigues , elle s'endormit ; mais lorfqu'a fon

reveil elle fe trouva feule , elle s'abandonna a la

douleur. Que je fuis malheureufe ! difoit - elle , da
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n'avoir pas peri fur mer, plutot que de me trouver

ici ! Mais puifque tous les faints me font contraires ,

je crains de ne pas trouver la mort que je prefere a

la perte de mon honneur. O princeflfe , que mon
abfence vous afflige ! vous qui attendiez avec tant

d'inquietude la reponfe que je vous portois , ne

penfez plus a moi , vous ne me verrez plus. Elle

entendit alors un Maure qui venoit a elle en chan-

tant, el!e fe cacha; & voyant qu'il avoit la barbe

blanche , elle efpera qu'il pourroit lui donner quel-

que fecours ; &c s'approchant de lui , elle lui ra-

conta fes malheurs. Le Maure fut touche de com-

paflion a la vue d'une jeune perfonne reduite en

cet etat; il lui dit : Sachez , demoifelle , que j'ai

ete long-terns efclave en Efpagne, dans un village

nomme Calefe, dont la dame me donna la liberte,

pour avoir fauve la vie a fon fils que 1'on afTafli-

noit : il etoit deja par terre , je mis 1'epee a la

main , & je Tarrachai a fes affaflins que j'obligeai

de prendre la fuite ; elle me donna des habits & de

Targent, & me fit conduire a Grenade; vous pou-

vez en revanche vous attendre a tous les bons

traitemens que je pourrai vous faire; j'ai une fille

^euve qui voudra bien me faire le
plaiiir

de vous

regarder comme fa fceur. Plaifir de ma vie fe mit

a fes genoux pour le remercier. Le Maure lui donna

une capote qu'il portoit, & la conduifit pres de
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Tunis daus un lieu nomme Rafal. Quand la fille

dont il lui avoit parle , vit dans quel etat Plaifir

de ma vie etoit reduite , elle en ftit infiniment tou-

chee. Le pcre la pria d'en avoir tons les foins poffi-

bles , & lui dit : Cette demoifelle eft fille de la

dame qui m'a fi bien traite , je veux reconnoitre

ies obligations que ]e lui ai. La fille qui aimoit

beauconp fon pere , lui donna une chemife avec

line robe & un voile a la morefque , de facjon qu'on

Teut prife pour une fsmme du pays.

Cependant Tiran qui etoit refte dans la galere

avec un feul matelot, apres en avoir fait fortir

Plaifir de ma vie
,- 'voyant ,le batiment pr^t a couler

bas , fe jetta a la mer', dans 1'efperance de gagner

la cote a la nage. La rerre etoit pent
- etre encore

plus a craindre pour lui que la mer. II avoit fait

tant de mal aux Turcs dans la guerre de Conftanti-

nople , que fi par hafard il venoit a etre reconnu

des Maures
,

les horreurs d'un eternel efclavage

n'etoient pas ce qu'il avoit le plus a redouter. L'obf-

curite le favorifoit, & affifte du fecours de fon fidele

matelot, il gagna, fans tre apper9ti ,
un endroit

ecarte de la c6te. Us fe trainerent Tun 6: Fautre

fans bruit jufqu*a un endroit , qui leur parut propre

a les cacher. Le matelot s'apper^ut qivils etoient

proche d'une vigne chargee de fruits, il propofa de

paflfer la nuit en cet endroit. Le confeil parut bon
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a Tiran , & apres qu'ils eurent repris un peu leurs

forces ,
le matelot n'entendant plus rien , alia a la

decouverte , & ayant trouve une caverne , ils s'y

retirement. Tiran foufFroit beaucoup de fa jambe, il

etoit nud ,
la nuit etoit froide ,

a caufe de 1'orage

du jour precedent , & les reflexions les plus cha-

grinantes fe joignant a la douleur qu'il reflentoit, i)

pafTa une nuit cruelle. On verra dans la quatrieme

partie, par quel enchamement de circonftances il

^chappa au malheureux fort qui le mena<joit.

f-
'

j

.
* ' .

Fin <k la troifeme partie.
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JL A N D1 S que Tiran , occupe de fa douloureufe

iituation , s'abandonnoit a fon defefpoir, la fortune

preparoit les moyens par lefquels elle avoit refolu

de Ten tirer. Le roi de Tremecen avoit envoye

depuis quelques mois un ambaffadeur a celui de

Tunis; cet ambaffadeur
,

le meilleur chevalier de

tout le royaume, avoit la confiance de fon maitre,

& commaii(]oit fes armees. Ce matin-la meme, il

^toit ford pour chaffer. Ses chiens ayant fait partir
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un lievre , cet animal fe fauva dans la caverne ou

Tiran s'etoit retire. Sa vue
, & celle du matelot ,

arrterent les chiens qui fe contenterent d'aboyer.

Un des chafTeurs y etant entre , rut touche de 1'etat

ou il vit Tiran
, etendu par terre & fans mouve-

ment ; mais fur - tout il fut frappe de la blancheur

de fon corps , qui lui parut un phenomene fingu-

lier dans un pays ou tous les hommes etoient ba-

fannes. II courut rendre compte a fon maitre de ce

qu'il
avoit vu, & le recit qu'il en fit a Tambaffa-

deur, lui donna la curiofite de s'en inftruire par lui-

iti^me. Le matelot , qui le vit venir avec une fuite

de gens arme's ,
oublia Tiran , & ne fongea qu'a

prendre la flute, croyant qu'on Talloit faire efclave.

L'ambaiTadeur fut touche d'admiration & de com-

paffion
a la vue de Tiran, il lui temoigna Tune &

1'autre en ces termes :

II arrive fouvent que les plus grands feigneurs

font prifonniers fur terre & fur mer, ou qu*ils font

naufrage , comme il me paroit que tu Tas fait ; fi

tu es aufli brave que ton air le promet ,
ne t'affliges

point de ce que la fortune t'a conduit ici , prends

confiance dans le grand Dieu qui gouverne le

monde. Je te le jure par le faint prophete Maho-

met, qui t'a delivre d'un fi grand danger j c'eft pour

te rendre heureux qu'i! t'a fait tomber entre mes

mains, je ne doute point qu'il ne t'ait donne des
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vertus qui re"pondent aux perfe&ions dont il a orne

ton corps ; j'ai trois fils , tu feras le quatrieme. Et

s'adreflant a fon fecond fils , il lui dit : Je veux que

vous le regardiez comme votre frere. Se tournant

enfuite du cote de Tiran , il lui dit : Je te prie de

m'apprendre quels font tes malheurs; fois allure

qu'apres une entreprife qui intereffe mon fils aine ,

auquel on veut enlever Ton epoufe , fille du roi de

Tremecen
,
mon premier (bin fera de te rendre heu-

reux. Fafle notre faint prophete, que la fin de mes

propres malheurs me laifle bientot en etat de ter-

miner les tiens; j
'emends tes foupirs, je vois couler

tes pleurs , decouvre-m'en le fujet."

Tiran
, a qni le difcours de Tambaffadeur avoit

rappelle le peril auquel fon abfence laiffoit la prin-

ce fie de Conflantinople , fe leva avec peine , & lui

dit : Seigneur , c'eft une des plus belles actions de

rhumanite
, que la pitie pour les malheureux ; &

je fuis bien heureux d'etre le prifonnier d'un homme

que je crois un brave chevalier , puifqu'il eft fen-

fible aux maux dont la fortune iiTa accable. Vous

thes trop genereux , pour que je vous en fafle un

myftere. Sachez que je fuis noble, fans tre prince;

que me trouvant jeune, j'ai couru le monde pour

accjuerir de 1'honneur & de la reputation , & que,

pour mon malheur, etant dans le Levant, j'ai prete

1'oreille a une veuve , la plus mechante femine qui
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foit au monde, qui m'a fait voir dans un jardin le*

chofes les plus horribles & les plus affligeantes pour

mon coeur. Quoique ce ne fut qu'une illufion , mon

defefpoir a etc extreme , un malheureux qui n'etoit

point coupable , en a ete la vi&ime. De douleur ,

je me fuis embarque fur un vaifleau pour aller en

Syrie , & me rendre a la fainte maifon de Jerufalem,

ou eft le faint fepulcre, afin de faire penitence, &C

d'obtenir le pardon de mes peches. Au retour, j'ai

pris une galere , & la temp^te m'a jette nud &:

dans 1'etat ou vous me voyez, fur cette cote de

Barbaric, ou la bonte de Dieu m'a conferve la vie,

puifqu'elle me procure votre protection.

L'ambafladeur lui repondit : A folle entreprife

folle reuffite ! ce qui t'arrive te I'apprend trop tard >

mais confole-toi. Je fuis chef des chefs du royaume
de Tremecen , je poffede de grands biens , rien ne

te manquera , je te renouvelle le ferment que je

t'en ai fait. Dis-moi ton nom. Tiran le remercia,

TafTurant qu'il
ne demandoit a Dieu que de pouvoir

meriter tout ce qu'il
lui offroit : tl lui dit , qu'il

fe

nommoit LE BLANC. L'ambafladeur dit
v

: Que benite

foit la mere qui t'a donne un nom fi conforme a

la verite. Alors fon fils lui donna une de fes veftes 5

Sc le fit monter en croupe derriere lui. Us retour-

nerent a leur logement , ou il fut magnifiquement

habille a la morefque ; ck afin que le roi de Tunis

ne
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ne fut pas qu'il
avoit ete jette fur fes terres, ck ne

pretendit pas qu'il devoit etre fon efclave , Fam-

baffadeur 1'envoya a un de fes chateaux, avec ordre

a ceux qui le conduifoient , de le garder la jufqu'a

fon retour. Le fils du general, cclui miSme qui avoit

epoufe la filie du roi de Tremecen , demeuroit a

trois lieues de ce m6me chateau. On lui dit que

fon pere avoit envoye un efclave chretien parfaite-

ment bien fait ; il ordonna qu'il
fut garde avec

attention, & qu'on le mit aux fers; ce qui fat fait.

Tiran demeura fort afflige , abandonne a tout fon

chagrin pendant deux mois. Au bout de ce terns ,

1'ambailadeur revint avec la reponfe du roi de Tunis.

II trouva le roi de Tremecen dans un fort grand

embarras. Le roi Efcariano , fouverain de la puif-

fante nation des Noirs
,
d'une taille gigantefque ,

d'une force demefuree, & dont le courage egaloit

la force , s'approchoit a la tete d'une nombreufe

armee, a laquelle plufieurs rois voiims avoient joint

leurs troupes. Le roi de Tunis , d'intelligence avec

lui, avoit retenu I'ambafladeur pendant trois mois,

afin de lui donner le moyen de prendre le roi de

Tremecen au depourvu. Les etats du roi Efcariano

confiiioient avec ceux du roi de Tremecen. II avoit

envoye lui declarer qu'il vouloit qu'il lui donnat

fa fille en mariage, avec fes trefors, & qu'il lai

aflurat la poffcffion du royaume apres fa mort. Le

Tome II. N
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roi cle Tremecen , prince foible & timide , s'etoit

excufe fur ce que fa fille etoit mariee , & qu'elle

etoit meme groffe , reprefentant qu'il ne convenoit

pas a un prince comme lui , d'epoufer une ftmme

qui avoit ete entre les bras d'un autre, & de voir

fon epoufe mettre au jour , dans fon palais , des

enfans dont il ne feroit pas le pere. Quant au tre-

for ,
il lui offroit de le partager avec lui , pourvu

qu'il
lui accordat la paix. Efcariano repondit qu'il ne

quitteroit point les armes qu'on ne lui tut livre la

princefle ,
le trefor & les fils du roi , afin

qu'ils
ne

puflent le troubler dans la poffeflion du royaume.

En mcme terns il avanc^a a la t^te d'une armee de

cinquante cinq mille homines. Le roi de Tremecen

n'en avoit pas vingt-cinq mille en tout. II refolut

cependant de defendre 1'entree de fes efcits, ck s'alla

pofter dans un defile qui etoit le feul par lequel on

y put penetrer. C'etoit une vallee fertile ou. etoient

trois bourgades defendues par autant de chateaux.

Les deux plus forts de ces chateaux etoient fitues

fur les deux bords d'une grolTe riviere. Us etoient

joints par un pont de pierre , & c'etok le feul en-

droit par ou Ton put pafTer la riviere., Avant que

de parvenir a cette vallee
,

il falloit traverfer une

autre riviere. Le roi de Tremecen entreprit d'en

defendre le pafTage ; mais il /ut force par le roi

Efcariano, II fe retira dans la vallee delicieufe : c'eft
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ainfi que les Maures la nominoient , &; le roi Ef-

cariano lui en donna le terns, n'ofant s'engager a

le pourfuivre, a caufe d'une niontagne ou il y avoit

des defiles dangereux.

Le general etoit revenu afTez tot de Ton ambaA

fade, pour fe trouver a cette premiere a&ion. Mais

il n'accompagna pas le roi dans fa retraite. Ce prince,

fe voyant abandonne de fon general , fe crut perdu,

& alia s'enfermer dans celui de fes chateaux , dont

le roi Efcariano ne pouvoit former le fiege qu'apre"s

s'&re rendu maitre du pont & du chateau qui le

defendoit.

Le general fe retira dans le chateau ou il avoit

envoye" Tiran. Son fils
(

celui qui avoit epoufe la

princefle ) y etoit pour le garder. Le general 1'en-

voya joindre le roi , lui ordonnant de mourir, s'il

le falloit , dans une guerre ou Ton vouloit lui en-

lever fa femme , & detroner fon feigneur. II le

chargea d'affurer le roi qu'il ne negligeroit rien de

fon cote pour le fervir , & qu'il efperoit lui etre

plus utile dans le pofte qu'il occupoit, que s'il alloit

fe renfermer avec lui. II le conduifit lui-m^me avec

un efcorte jufqu'a la vue de la place; aprs quoi
retournant dans fon chateau, il demanda a fon autre

fils des nouvelles de 1'cfclave chretien. Celui -ci

affura fon pere qu'il
etoit bien garde dans une pri-

fon oil il etoit enchain^. Le general fut tres-fache

Nij
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d'apprendre que Ton avoit fait un pareil traitement

a un homme dont il avoit promis de finir les maux.

II 1'alla trouver , & lui dit en 1'abordant d'un air

careflant : Je te prie, brave chretien, de ne te point

facher fi mon fils ne t'a pas bien traite. Je te jure

par Mahomet , qu'il
n'a point agi par mon ordre,

& que je n'ai jamais ea d'autre deflein que celui

de te regarder comme mon fils , fachant que tu en

es digne. Je te prie done de te confoler, 6k d'ou-

blier fa faute. Je t'en demande pardon pour lui.

Je conviens que tu as raifon de te plaindre de moi;

mais je te jure ,
foi de chevalier

, que fi je vis, tu

feras content de la fa^on dont je reparerai mon tort.

Tu'peux me rendre fervice. Quoique tu ne m'en

aies rien dit , ]je
fais que tu as pafle ta vie dans les

combats : les bleflures dont j'ai reconnu les cica-

trices fur ton corps , lorfque je te vis dans la ca-

verne , me font de furs garans de ta valeur & de

ton courage. Nous venons de perdre une bataille

centre un roi dont les troupes font plus nombreufes

ck plus aguerries que les notres. Si je n'ai pas ete

me renfermer avec mon roi, n'en fois pas moins

affure de mon courage & de mon affection pour

lui; mais j'ai cru lui rendre le plus grand fervice,

en -t'engageant a fon parti. Tu in 'as paru vertueux;

fi je ne me trompe , 1'amour a eu grande part a tes

malheurs. Tu dois ton fecours a un roi opprime
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injuftement, & a un epoux auquel on veut enlever

une epoufe qu'il aime , & dont il eft aime. J'im-

plore ton afliftance pour eux ; prends pitie de nos

malheurs. Seigneur , lui dit Tiran
, je ne vous im-

pute point les traitemens que j'ai recjus; & je n'en

reffens pas moins tout le prix de la liberte que vous

me rendez. Mes malheurs pafTes me font reffentir

tout le poids de ceux qui vous accablent mainte-

nant; j'efpere qu'ils finiront. La fortune des armes

eft journaliere. Le Seigneur Dieu qui in 'a cree ,

ne m'a point procure la liberte, par votre moyen,

pour ne pas me mettre en etat d'en faire ufage en

faveur de la vertu & de la juftice. C'eft-la le feul

bien qui me peut toucher; dans 1'etat deplorable ou

je fuis , la vie n'a plus de charmes pour moi ; je ne

penferai a la conferver que pour etre utile a vous

& a votre roi. J'ai porte les armes en Efpagne,
& 1'experience que j'y ai acquife pourra peut-etre

me mettre en etat de vous dormer quelques avis.

Du moins me verrez-vous combattre aux premiers

rangs, de faqon a ne point dementir la bonne opi-

nion que vous avez de moi. Pardonnez fi je me

rends ainfi temoigna^e a moi-meme; mais les efFets

feront foi , fi je 1'ai merite". Vous ne devez point

etre etonne de voir votre roi afllege ,
les rois le font

fouvent. Si vous craignez que les coups de fanon

ne detruifent le chateau , ne vous inquietez pas.

N
iij
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Quand nous ferons dedans

, je faurai bien en rom*

pre la force. Le general fut tres-content de ce que
lui dit Tiran; il le pria de fe preparer au depart, &
fur-tout d'emporter ce qu'il falloit pour rompre les

coups de canon. Seigneur , lui repondit Tiran ,

quoiqu'en dife Salomon, la pauvrete & la richeffe

font un inconvenient egal pour reuffir. Le general

lui fit donner un de fes meilleurs chevaux ,
des

armes & une fomme d'argent. Tiran acheta un fiel

de baleine , du vif- argent, du nitre, du vitriol

remain , & plufieurs autres drogues dont il fit un

onguent , qu'il
mit dans une boite , pour le donner

en terns & lieu a fon maitre. Us partirent tres-i

fecretement , paflerent la riviere , & fe rendirent

pendant la nuit a 1'autre chateau , qui n'etoit eloigne

de celui oil etoit le roi que d'un quart de lieue.

Qaand Tiran cut bien examine la tour , il vit le

pont de pierre, & que les ennemis etoient campes
, dans de grands jardins , de fa^on que perfonne ne

pouvoit paffer le pont fans tomber entre leurs mains.

II pria le general de lui donner un Maure , qui ne

fut pas connu , & auquel il put fe fier. II demanda

auffi deux cents moutons que Ton amena fur le

champ. II prit une capote de berger , & parut

comme le valet de ce Maure. Le roi Efcariano ,

qui favoit qu'il
n'avoit point d'ennemi's en cam-,

pagne, qui ne
craignoit

rien a caufe du nombre de
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fes troupes, & qui de plus meprifoit celles de Tre-

mecen , qu'il avoit battues , faifoit faire
,
trois fois

par jour, trois decharges de foil artillerie, qui con-

fiftoit en trente fept pieces de canon , grofles &
petites. II avoit deja ruine plus de la moitie du cha-

teau. L'on avoit public par fon ordre que tons ceux

qui apporteroient des vivres au camp , feroient en

toute furete. Le Maure .& Tiran remonterent la

riviere plus d'une lieue au-deflus du pont, & vin-

rent apres cela droit au camp. Us demanderent de

leurs moutons plus qu'ils ne valoient, de fa^on que

perfonne ne les achetoit , & qu'ils y demeurerent

trois jours : pendant lefquels ils s'approcherent des

canons avec leurs moutons ; & Tiran faifant fem-

blant de les regarder , frotta toutes les pieces avec

1'onguent qu'il avoit compofe. II avoit la vertu de

faire caffer tous les metaux; mais 1'onguent perdoit

fa force au bout de trois heures. Tiran avoit pris

fes inefures ainfi. Quand les Maures voulurent tirer

comme a leur ordinaire , toutes les pieces creverent.

Le roi Efcariano fut tres-etonne, & trouva cet

evenement d'un mauvais augure. Pendant ce tems-

la , Tiran rentra dans le chateau avec le Maure ;

ils y trouverent le general , auquel Tiran confeilla

de faire rompre une arche du pont , & de mettre

a la place un pont-levis. Apres que cela fut rait ,

il fit conftruire promptement a 1'autre bout du pont

Niv



ioo HIST. DU CHEVALIER
im retranchement avec de grofles poutres de bois.

Tiran monta fur un bon cheval , &. marcha avec

une lance, droit au camp des ennemis. II trouva

cinq Maures qui fe promenoient au foleil , fans au-

cune mefiance , en voyant un feul homme qu'ils

croyoient de leur camp ; avec fa lance il les tua

tous cinq. Cette action donna Palarme au camp :

tout le monde courut aux armes , ck monta a che-

val. Tiran ne s'en embarrafTa pas, & tua tous ceux

qui fe prefenterent ; mais quand il vit que Tarmee

approchoit , il fe retira , toujours en combattant ,

dans le retranchement qu'il avoit fait faire ; il mit
'

promptcment p
:ed a tefre. Ceux du chateau vinrent

a fon :

fecours, & Fefcarmouche commenqa, de fa-

(jon qu'il y pent beaucoup de monde de part &
d'autre ; mais le nombre des ennemis augmentoit

toujours. Tiran fut oblige de fe retirer , ce qu'ii fit

en levant le pont qu'il avoit fait conftruire. Les

Maures de'truifirent tout le retranchement. Tiran le

fit refliire de nouveau pendant la nuit, & tous les

jours la meme manoeuvre fe repeta. II y avoit deux

canons dans le chateau , que Tiran fit porter a la

tete du pont ,
avec lefquels il tiroit fur le camp , &

Tincommodok beaucoup. II e'toit toujours arme dans

le retranchement , & cqmbattoit avec les ennemis.

Une nuit il dit au general : Seriez-vous bien aife

<^ue je fifTe fortir votre roi du chateau oil il eft, &C
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je le menaffe clans quelqu'autre forterefle ,
ou il fut

plus en furete ? Le general lui repondit : Si tu me

fais le plaifir
de me mettre en etat de difpofer a ma

volonte de ma bru & de fon epoux , je te fais le

maitre de. tous mes biens ; & fuppofe que le roi ne

recompenfat pas un pareil fervice, je n'en ferai pas

ingrat. Faites preparer tout-a-l'heure deux chevaux,

lui dit Tiran, envoyez-les avec un homme sur fous

cet arbre , en lui montrant un pin ; envoyez-en un

autre qui les puiiTe conduire a ui:e demi-lieue d'ki.

Tout cela fut ut.

Tiran monta a cheval quand le jour fut venu ,

& prit avec lui cent homines armes qu'il
fit fortir

du retranchement , pendant que fes deux canons

tiroient fans difcontinuer. Quand ceux du camp

vjrent les cent homines qu'il avoit fait marcher en

avant , ils eurent peur qu'ils ne les vinflent attaquer

comme Tiran avoit dqa fait. Ils prirent tous le$

armes , &c marcherent a eux. L'on combattit vive-^

ment de part & d'autre. Enfin les troupes de Tiran

furent obligees de remrer dans le retranchement

que les ennemis refolurent d'attaquer. Ils le firent

aiTez vivement pour les fuivre jufques fur le pont,

perfuades avec raifon que s'ils en etoient les maitres,

le chateau feroit a eux. Dans ce deffein ils laiffcrent

fort pen de monde dans leur camp. Tiran voyant
toute Tarmee < rafTemble'e pour Tattaque du retran-
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chement, dit au general : Tenez ferme ici, tant

que vous le pourrez , pendant que j'irai ou je dois

aller. Alors il piqua des deux , & rut comme un

eclair ou le page 1'attendoit avec les deux chevaux.

Quand il arriva , celui
qu'il

montoit etoit deja las ,

il le donna au Maure , & partit avec le page. Ils

traverferent les jardins fans tre vus de perfonne ,

& paflerent le long du camp ; le page marchant le

premier , parce que ceux du chateau ne connoif-

foient pas Tiran. Ils approcherent fi prs , que le

fils du general reconnut le page pour fon frere

cadet, & defendit qu'on tirat fur eux. Quand ils

furent dans le chateau , ils trouverent le roi dans

la falle
, qui venoit au-devant de lui. Seigneur , lui

dit Tiran
, montez avec la princefle votre fille tout'

a-l'heure a cheval ; venez avec moi , je vous me-

nerai en lieu sur. Le roi prit le cheval du page ,

mettant la mariee en croupe. Tiran prit la princefie

de la mme faqon ; & dans cet etat ils fortirent

promptement du chateau, allant a toutes jambes

jufqu'a ce qu'ils
fuffent a une lieue du camp , ou la

nuit les pi it. Alors ils allerent au pas. Le roi, qui

favoit parfaitement les chemins ,
alia droit a Tre-

mecen , !a plus forte place de fes etatc . Voyant la

bonne grace de Tiran
,

il voulut favoir par quel

hafard il lui rendoit fervice, & lui dit : Je te prie,

brave gentilhomme , de me dire quelle eft la raifon
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qui t'a pu engager a t'expofer , comme tu fais ,

pour fauver un malheureux roi , & me tirer d'un

lieu ou je comptois finir mes trifles jours ? O for-

tune , quelle adverfite tu me fais eprouver dans ma

vieilleflfe ! Mais pourquoi me plaindre ! Mahomet a

voulu que ta valeur me delivrat de ce danger.

Compte que je reconnoitrai magnifiquement tes

foins. Tiran lui repondit qu'il
avoit ete touche des

larmes de fon peuple ; qu'elles avoient renouvelle

en lui le fouvenir de fes propres malheurs ; qu'il

etoit venu dans un de fes chateaux par 1'ordre de

fon capitaine general , dont il etoit prifonnier. Voila ,

feigneur , ajouta-t-il , quelle eft ma fortune. Je fins

affez heureux d'avoir rendu fervice a votre majefte

j'oubiie ce que j'ai fouffert. Regardez-moi comme

un de vos fujets. Sachant le merite & les graces de

la princefle votre fille, je me fuis expofe pour elle.

Le roi foupira , & lui repondit : L'on doit faire

cas d'un homrae dont les acYions repondent a Pex-

terieur. Je te crois doue de toutes les vertus. Je te

regarde comme un chretien fage & brave , qui ne

craint point tous les Maures enfemble. C'eft pour-

quoi je te prie d'avoir pitie de ma fille
, & de con-

ferver tes jours , fans t'expofer inutilement. O
Mahomet! pourquoi ta faintete m'a-t-elle ote toute

efperance! Tiran lui dit tout ce qu'il crut capable

cle le confoler. Us arrivcrent enfin a la ville de
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Tremecen , ou la joie de revoir leur roi fut extreme.

On donna une maifon a Tiran , dans
lacjuelle

il fut

magnifiquement fervi. Le roi lui envoya des prefens

confiderables. Tous les chevaliers Maures lui ren-

dirent de grands honneurs. II vint un jour au palais

du roi pour lui demander la permiffion de retourner

aupres de Ton raaitre ; auquel il devoit fidelite. Le

roi lui re'pondit : Gcnereux chretien, je te prie de

ne me point quitter. J'ai mande au capitaine gene-

ral de fe rendre ici , & je t'affure qu'il y fera avant

dix jours. Mettons cette ville en etat de defenfe,

comme tu le jugeras a propos ; & je te promets ,

fur ma couronne , de te donner la liberte. Tiran

fe mit a genoux &: lui baifa les mains pour le re-

mercier. La fille
rdu roi , frappee de la bonne mine

de Tiran, touchee des feryices qu'il avoit rendus au

roi fon pere & a elle , & fenfib-e aux applaudifTe-

mens qu'il recevoit de tous cotes , defiroit beau-

coup que Dieu lui fit la grace de faire mourir fon

mari , afin de le pouvoir epoufer. Elle lui dit done

un jour : Je te prie par Mahomet , heureux direr

tien , de vouloir bien me dire qucl eft ton pays ?

Tiran lui repondit : Vous meritez les honneurs que

Ton vous rend, puifque vous daignez vous interefler

a mon malheureux fort; je fuis un chevalier qui ai

perdu tout ce que j'avois , fur une galere ; mes pa-

rens exercent le metier des arrries. Plufieurs rois
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font morts ibus mes bannieres. J'etois feigneur, &
je fuis efclave ; j'avois des ferviteurs, ck c'efr, a moi

a fervir. Ces paroles la toucherent, fes yeux furent

prers a fe remplir cle larmes : elle lui dit : Confie-
*

moi ta fortune &: ta naiifance. Si la finVle tes mal-

heurs ne dependoit que de moi , compte qu'ils ne

dureroient pas long-terns.

Tiran repondit : J'obeis, que pourroit-on refufer

a la plus belle perfonne du monde
,
a celle dont

les charmes & les perfections pourroient mettre

non-feulement les Maures & les Chretiens en guerre,

mais encore le monde entier. Je fuis ne dans la

BafTe-Efpagne , fils d'un brave chevalier , d'une an-

cienne maifon , & d'une mere belle ck fuffifamment

riche , qui n'ont eu que moi d'enfans
, & qui

comptent n'en plus avoir , puifqu'ils ignorent fi je

fuis mort ou vif. Leur converfation fut interrompue.

La princefle le quitta ; mais fes manieres polies

6k fes difcours flatteurs ne lui fortoient point de

1'efprit ; & elle en faifoit la comparaifon avec la

rudeffe des homines de fa nation , qui ne regar-

doient les perfonnes de fon fexe que comme des

efclaves deftinees a fatisfaire des defirs paiTagers.

Quelques jours apr^s , le capitaine general arriva ,

charme de voir le roi , la princeiTe & fon fils

echappes du danger auquel ils avoient et<^ expofes.

Apres qu'il les cut falues, il accabla Tiran de care/Fes.
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Le roi qui 1'aimoit beaucoup , demanda fa liberte

au capitaine general, le priant d'y mettre un pnx.

Le general , en reconnoiffance de 1'obligation qu'il

lui avoit, & touche des prieres du roi, la lui donna,

& le delia de la parole qu'il
lui avoit donnee , de

ne point le quitter
ni lui

,
ni le pays , qu'il

ne lui

cut dit par trois fois : Va-t-in. II lui prit les che-

veux
, & lui dit par trois fois , en effet : Va-t-m ,

tu es en libzne. Apres cela Tiran baifa les pieds &
les mains au roi pour le remercier , & lui dit :

Seigneur, je vous jure, foi de chretien, de ne vous

point quitter que je n'aie tue ou fait prifonnier le

roi Efcariano , ou du moins que je ne 1'aie oblige*

a quitter vos etats. Le roi &c tous les autres furent

tres-contens de cette parole.

D'un autre cote , le roi Efcariano apprenant la

facon dont celui de Tremecen & fa fille s'etoient

fauves du chateau , fut aufli furpris que fach^.

Voyant qu'il
ne pouvoit s'emparer de fa perfonne,

il refolut de faire la conqute de fes etats; &
comme il avoit beaucoup de troupes , les vil!es &c

les chateaux nc faifoient aucune refinance. Toufes

ces nouvelles engageoient le roi de Tremecen a

tenir fouvent confeil pour voir le parti qu'il auroit

a prendre. Chaque jour il augmentoit les fortifica-

tions de la ville, qui par elle-meme etoit tres-forte.

On la fournit de vivres pour cinq ans. Mais tous
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les habitans fe regardoient comme perdus , parce

que leur nombre n'etoit pas fuffifant pour fe defen-

dre. Tiran propofa un jour au roi dans fon con-

feil de 1'envoyer comme ambafladeur au roi Efca-

riano
, afin

qu'il put examiner en quel etat etoient

fes troupes, comment il les difciplinoit , & juger de

quelle facjon on pourroit les attaquer. Tout le con-

feil approuva cette refolution
, quoiqu'il y en cut

quelques-uns qui craigniflent qu'il
ne demeurat avec

les vainqueurs. Tiran fe prepara & partit fuivi de

beaucoup de monde. II fut droit au lieu ou etoit

le roi Efcariano. Quand il fut devant lui, il lui dit

avec un maintien fier & d'un ton ferme : Roi EC-

cariano, ne fois point etonne fi je ne t'ai pas falue,

car riiomme ne doit rien a fon ennemi capital. Le

roi de Tremecen m'envoie ici , parce qu'il
a fou-

vent entendu dire du bien de toi , & qu'il te regarde

comme un des plus fages rois du monde. II eft

etonne de ce que tu as pris les armes contre lui. II

croyoit ne devoir attendre que des acles de juftice

d'un aufli grand prince que toi; il penfe done que,
fi tu confultes le fond de ton cceur, tu auras honte

de ta conduite & du tort qu'elle a fait a ta reputa-

tation. Car enfin un roi fans foi , & qui fans fujet

en veut detroner un autre , eft un tyran. Si tu

veux , je t'offre le combat corps -a -corps, ou bien

a quelqu'un de tes chevaliers , pour te prouver
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rinjum'ce cle ta caufe. Si perfonne ne le veut accep-

ter ,
ne crois pas qu'aucune orainte fafle parler le

roi de Tremecen , ni qu'il recloute le moins du

monde ,
ni toi ,

ni ta puifTance ; ton empire ne fe

terminera pas fans une jufte recompenfe. Saches

que lui 6k toutes fes troupes font difpofes a te bien

recevoir
, moyennant la grace de Dieu , qui

protege ordinairement ceux qui ont la juftice de

leur cote. Je ne doute pas que ton aclion ne caufe

la ruie de tes etats ,
& que tes veuves ne pleu-

rent inccfTamment ta mort. Le roi qui m'envoie te

demande done le fujet de ta venue dans fes etats ,

afin qu'il puifle le faire ecrire , & que 1'avenir foit

au fait de ton injuflice. Le roi lui repondit : Tu
es bien hardi

,
chevalier

,
tel que tu fois , de venir

devant moi fans en avoir la permiflion , & de me

tenir des propos fi infolens. Sans la furete que Ton

doit aux ambafladeurs , je te ferois payer cher la

harcjiefle de tes difcours. Mais je veux que ton

maitre fache que c'eft avec raifon que je fuis venir

1'attaquer. II n'ignore pas (jue )'ai traite il n'y a pas

long-terns , par le moyen de perfoni.es nobles, du

mariage de fa fille avec moi , & qu*il avoit mcme

pris jour pour terminer. II a viole lui - mcme fa

parole, & m'a fait le plus cruel outrage. Comment

peux-tu done dire que ma conduite eft injufte ,
moi

qui ne dois pas avoir un moment de repos que ;e

ne
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ne 1'aie fait perir ? Je fais que la fortune difpofe

fouvent autrement qu'on ne 1'efperoit : mais la

crainte des hafards doit-elle m'empccher de foutenir

une caufe jufte ; & puis-je perir pour une plus belle

caufe que pour la pofTeflion d'une princefle auffi

accomplie que Smaragdina? Je fais que tu es chre-

tien , je fuis done charme de te parler d'elle, j'en

parlerois un an de fuite fans m'ennuyer; & (i tu as

aime dans le cours de ta vie , tu peux t'imaginer

ce que je fouffre. Pendant que j'etois jeune, j'avois

aupres de moi trois moines de S. Francois , dofteurs

,en theologie , qui me propofoient fouvent de me
faire chretien. Je fais bien que cette loi eft plus

noble & meilleure que la notre; auffi je 1'aurois

fuivie, mais ma mere qui pleuroit tous les jours

devant moi , obrint enfm que je renvoyaffe les

moines. Je puis t'afTurer que j'aime cette vertueufe

dernoifelle avec tant d'ardeur, que j'en deviendrai

poiTefleur, ou que j'y perirai. Toi qui la connois ,

comment peux
- tu penfer que je me laifle en!ever

une perfonne aufli accomplie? II lui rapporta en-

fuite beaucoup d'exemples memorables de ce que

Famour avoit fait entreprendre pour les plus celebres

beautes dont il eft parle dans Thiftoire , la fable &
les romans ; il avoit appris ces faits dans fes con-

verfations avec les trois moines de S. Francois. II

finit en lui difant : Celle que j'adore ;eur eft infini-

Tomell. O
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ment fuperieure, j'ai commence la guerre pour Ta-

voir , je ne la jinirai point que je ne Tale. Voila

toute la reponil que j'ai a te faire. II lui tourna

enfuite le dos fans vouloir Tecouter plus long-tems.

Le foir, ayant appris que Tiran avoit ete efclave,

il voulut s'eclaircir s'il etoit homme'de nahTance,

& s'il avoit tenu un rang considerable, comme on

le difoit. Pour cela , il le fit inviter a diner pour le

lendemain. La table fut couverte de me^s de toute

efpece , depuis les plus delicats jufqu'aux plus

groffiers ; & il avoit donne ordre que Ton obfervat

la meme difference dans la fa^on de les appr&er ,

afin de juger par le choix que feroit Tiran, s'il etoit

accontume de fe trouver a de bonnes tables. II

s'apperc/at d'abord du deffein d'Efcariano , & par le

choix des plats auxquels il toucha , il ne lui laiffa

plus aucun doute fur la noblefle de fa naiflfance.

Apres le repas , Efcariano le conduifit dans une

tente ,
ou il y avoit un grand monceau de ducats

d'or, un autre de monnoie blanche, & un autre de

vafes d'argent & de pierres precieufes; il y avoit

aufli beaucoup de harnois, & dix chevaux fuperbe-

ment enharnaches. On voyoit devant ce pavilion

une barriere, fur laquelle e'toient trois eperviers.

Quand ils furent dans cette tente, le roi lui dit : Je

fuis dans 1'habitude de donner a ceux qui viennent

en ambaffade aupres de moi , la permiffion de
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prendre ce qu'ils aiment le mieux, & en aufli

grande quantite qu'ils
en ont envie* Prends done ce

qu'il te plaira; &: plus tu prendras, plus je te-ierai

oblige. Tiran , pour obeir au roi , choifit celui des

trois eperviers qui lui parut le, meilleur, Le roi fat

tres-etonne de ce procede , 6c ne douta plus que
la noblefTe de fes fentimens & de fa naiflance ne

repondit a celle de fa figure ; il auroit fort defire le

retenir a fa cour , mais il ne lui en temoigna rien ,

parce qu'il le crut incapable de manquer a fa pa-

role. Tiran retourna aupres du roi de Tremecen i

auquel il raconta fidelement tout ce qui s'etoit paflTei

Le roi lui demanda fi 1'armee de fon ennemi etoit

forte. Seigneur , lui repondit-il , je ne puis vous le

dire poiitivement, car je ne les ai pas vus enfemble,

mais il leur eft venu du fecours, je peux bien avoir

vu quatre-vingt mille hommes. On tint confeil , I ib

fut refolu que le general & Tiran prendroient les
:

dix mille combattans qui reftoient, les autres ayant

deferte , ou ayant etc tues , & qu'ils fe jetteroient

avec cette troupe dans Afinaque , place fi impor-

tante , que tout le foyaume efit ete perdu , fi Ie9

enriemis s'en etoient empares. En .effet ils mar-'

choient pour la prendre. Tiran fit ufage de tout-fbn-

favoir pour fortifier la place ; il fit faire des barrieres,

& du cote le plus foible
,
des chemins fouterreins

pour fortir de la ville fans en ouvrir les portes,

Ov
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chemins repondoient a un jarclin voifin de la ville.

Quand le general vit toutes les rufes '& les fineries

que Tiran employoit ,
il rut dans 1'admiration , Sc

difoit qu'il n'avoit jamais vu d'homme auffi experi-

mente dans la guerre. Pendant qu'ils
attendoient les

ennemis , le roi de Tremecen etoit dans la ville ou

il ne manquoit de rien. Efcariano foumettoit tout

ce qui fe prefentoit devant lui. Un juif, le plus

riche qui fiat dans la ville de Tremecen , en fortit

alors fans qu'on s'en apperc/it, & fut trouver le roi

Efcariano , auquel il propofa de lui livrer fon ennemi,

& par-confequent de le rendre maitre de fes etats,

tout ce qu'il pourroit faire fans cela etant inutile.

Nous ferons , continua-t-il , un traite enfemble , &
fans courir aucun rifque , je remettrai le roi & fa

fille en ta difpofition. Efcariano regarda ce difcours

comme une fable , & lui repondit qu'il ne croyoit

pas qu'il put lui tenir fa parole ; mais que s'il le

faifoit ,
il lui promettoit , foi de roi

,
de 1'elever en

un lieu plus haut qu'aucun autre hornme de fon

royaume. Mais, ajouta-t-il ,
tu ne pourras en venir

a bout , & tu feras mieux de t'en retourner , que

de me donner la honte d*echouer dans une pareille

entreprife, comme je ferois en me confiant a la

parole d'un juif. 11 lui repondit : Tu fais bien ,

feigneur , qu'il y a beaucoup d'evenemens
qu'il

faut

a la fortune, & fur-tout dans les entre-
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prifes
de guerre , ou Ton ne peut tout prevoir ;

auffi tout chevalier qui ne vouclra rien dormer au

hafard , n'augmentera jamais fa reputafon ; & fi tu

veux penfer a ma propofition , tu verras qu'elle eft

aufli fimple qu'aifee. Pour ta furete je te donne mes

trois enfans en otage , & je donnerai ma fille en

mariage a un juif qui vend de 1'huile dans ton camp;
il eft jeune ck bien fait , il loge avec le grand pre'-

vot ; donne-lui cette charge , je te fais entrer dans

la ville. J'ai une porte dans ma maifon,qui donne

fur les murs de la ville , perfonne ne la garde que

moi, je puis faire entrer par -la deux cent inille

combattans. Le roi frappe de ces dernieres paroles,

dit au juif: Comment pourras-tu me liviw le roi &
fa fille ? car j'ai entendu dire qu'ils etoient enfermes

dans un chateau trs-fort & bien muni. Si tu as fait

attention a ce que je t'ai dit, lui repliqua le juif,

tu auras vu que je ne t'ai point parle du chateau,

je n'ai promis de te livrer que la ville, le roi & tous

ceux qui font avec lui ; car il habite au palais dans

la ville, & ne compte fe retirer dans le chateau

que lorfqu'il y fera constraint. Ce font toutes chofes

dont je reponds, & qre je fuis tres-certain de faire

reuffir. Us convinrent de tous leurs faits. Apres quoi

le roi lui promit de le combler de biens, s'il faifoit

reuffir fon mariage. Sur le champ il fit venir le

prevot, c'etoit un chevalier charge de faire venir

Oiij
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les vivres au camp. Le roi lui demanda s'il con-

noiflbit un juif qui vendoit de 1'huile. Le pr^vot lui

repondit qu'il y en avoit un qui autrefois avoit ete

favetier. Va promptement le chercher , lui dit le

roi. Quand il fut en fa prefence ,
il le prit en par-

ticulier, & lui demanda de quel pays il eroit. II

lui repondit qiie fuivant ce qu'il
en avoit entendu

dire a Ton pere, fl y avoit long-terns qu'ils
etoient

fes fujets. Eh bien , dit le roi, puifque tu es mon

vaffal , je veux recompenfer ceux qui me fervent ,

je te marie avec Jamille, la fille du juif Jacob , le

plus riche marchand de Barbaric ; elie aura douze

inille ducats d'or en dot, & deux mille qui me

feront ddrines pdur'
1 mes ^perons ; tu dois m'^tre

tres-oblige'. Le juif lui repondit comme ne trouvant

pas la plaifanterie bonne ; il 1'afTura de plus qu'il

He 1

pouvoit fe determiner a faire une telle faute.

Comment done ! lui dit le roi. Vous'devez favoir,

feigneur , lui
rep!

;

qua-t-il pour excufer fon refus,

qu'il n'y a que trois races defquelles dcfcendent ce

que nous fommes aujourd'hm de ^uift , depuis que

nous avons crucifie !e faint homme appelle Jefus.

L'une eft celle de ceiix qui deciderent fa mort
, &

que Ton reconnoit aux mcuvemens continuels qu'ils

fe donnent , car ils ne peuvent gouter le repos ni

'du corps ni de Tefprit; ils joignent a cette inqui^-
7
tude une grande effronterie. L'autre race vient de
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ceux qui Pexecute' rent ; on reconnoit ceux-i a leur

vue egaree , qu'ils
ne peuvent fixer , fans ofer re-

garder ea face , encore moins lever les yeux au

ciel , comme eft celui que vous voulez me donner

pour beau-pere. La troifieme, eft celle qui defcend

de David; il eft vrai que ceux-ci etoient alors a

Jerufalem
,
mais ils n'y donnerent point leur con-

fentement , ck fe retirerent , emus de pitie , dans

le temple de Salomon , pour ne pas voir une fi

grande in) u ftire ; ils font afFables ck doux ,
ils peu-

vent regarder de tons cotes. Je defcends de ceux-ci ;

pnr-confe'quent il me paroit que je ne dois point me

mefallier cn"epoufant fa fille. Le roi ne voulut pas

le contraindre, mais il le pria de repon^re du moins

avec politefTe a dom Jacob. II les fit enfuite venir

Tun & Tautre en fa prefe'nce, & dit au marchand

que celui -ci confentoit au manage; mais le plus

jeune ne dit pas un mot. Le marchand voyant qive

le roi lui-meme le difoit, ne douta pas que la chofe

ne fiit faite. Apres cela le roi convint avec }e mar-

chand juif , que le feize du mois , a minuit
,

il Ce

trouveroit 'aup^es de la ville de Tremecen pour s'ep

emparer. Efcariano s'y rendit , comme il en etoit

convenu,. avec fes g>5neraux ; & le juif, dans 1'ef-

perance de marier fa filie , ne Tavoit pas oublie ; il

puvrit promptement la porte de la fynagogue , &
toutesles troupes entrerent en foule. Le roi marcha

Oiv
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droit au palais, ils trouverent une grande refinance,

cependant ils pafTerent tout le monde au fil de 1'epee.

Le roi , fes fils & le marie eurent le meYne fort, il

n'y cut que la Mile a laquelle on fit grace. Ils atta-

qu^rent enfuite le chateau , mais ils ne purent le

forcer. Efcariano ne fe trouvant pas trop bien dans

la ville
, refolut d'y laifler la moitie de fon armee

pour la garder , & partit avec la demoifelle qu'il

conduifit , malgre la douleur qu'elle eprouvoit de la

perte de toute fa famille , dans UP. fort imprenable,

il y mit une bonne garnifon , & revint a Tremecen

avec le refte de fes troupes. Cette terrible nouvelle

vint
"

aux oreilles du general & de Tiran
,

toutes

leurs troupes tomberent dans le defefpoir ,
& di-

foient tout haut , que puifque leur roi etoit mort ,

il va'oit mieux fe rendre a Efcariano , que de fou-

tenir la guerre; que c 'etoit un moyen pour obtenir

bon quartier. Tiran dit au general qu'il ne lui con-

feilloit pas d'en agir ainfi , qu'il avoit encore dix

mille combattans , la ville ou ils etoient, & quel-

ques chateaux: qu'ainfi il pouvoit fe defendre, apres

quoi il obt-.endroit plus aifement qu'on lui rendit

fon propre chateau
,
& quelques autres encore pour

faire finir la guerre. Le general trouva fon confeil

tres-bon. Mais il ne pouvoit fe confoler de fon

fils ni de fon roi. Tiran ne pouvoit comprendre

cette ville avoit ete prife avec les troupes
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& les commanclans qu'il y avoit laifles. II vlnt un

homme qui s'etoit fauve du maffacre , qui leur ap-

prit la trahifon du juif, ajoutant qu'Efcariano 1'avoit

fait arr&er, & avoit faifi tons fes biens, difant que

puifqu'il avoit trahi Ton feigneur ,
dans la crainte

qu'il ne lui en fit autant, il vouloit que tout nud &
ffotte de miel

,
on 1'attachat a une tres- haute po-

tence , & que le lendemain il fut ecartele , & donne'

a manger aux chiens ; ce qui fut execute. Tiran

ayant fu que les troupes etoient dans la ville &
dans les lieux voifins, & qu'Efcariano avoit emmene

la fille du roi dans le chateau fort du mont de Tu-

ber , prit avec lui deux homines qui connoiflbient

parfaitement bien le pays ; il les fit monter fur de

bons chevaux ,

'

& les mit en embufcade dans une

mai'bn que Ton appelloit la vieille mofquee, fur le

chemin du mont de Tuber.

Quand il fut grand jour, il leur ordonna de pren-

dre dsux Maures , arm de favoir ce que faifoit le

roi, ou il etoit, & comment il vivoit. II apprit qu'il

etoit avec la nouvelle reine dans le chateau , avec

foixante cavaliers de garde; mais qui ne la faifoient

ni le jour ni la nuit ; & qu'en bas , dans le bourg^
il y avoit mille hommes d'armes. Tiran, inftruit de

ces details , retourna au chateau pour voir en quel

etat il etoit : apres quoi il fut a la ville, & p
r
it

avec lui cent hommes qui portoient des outils
, &
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les plac^a fur im pont , avec ordre de le roinpre au

cas qu'ils viflent venir les ennemis , afin de les 6m-

peVher de paffer la riviere , ou du moins de les

arreter
, & de les obliger d'aller chercher un paflage

eloigne d'une grande journee. 11 y avoit trois jours

de marche du chateau ou etoit le roi, a la ville de

-Tremecen , ck de ce mme chateau a celui ou etoit

Tiran, il.n'y avoit que neuf lieues. Apres cette

difpofition ,
Tiran 'marcha avec tout ce qu'il avoit

"de troupes droit an mont de Tuber. On prit les

afttieVquand on les vit paroitre, & Ton fortit pour

les cofnbattre. Mais. Tiran & le general ne voulant

^)as rifquer un combat, ils.firent couler leurs trou-

pes antour cki chateau ; de faqon qu'ils prirent beau-

coup de betail , apres quoi its revinrent a la ville.

Tiran venoit tr^s-fouvent a ce chateau ,
il y demeu-

roit deux ou trois jours ; & quand il n'avoit plus

de vivres^ il s'en retournoit. II fortit un jour de la

ville enveloppe dans fes trifles penfe'es , occupe de

la princefTe cpi-'il
av.oit quittee , des dangers -de

Plaiiir de ma/ vie, de Ton efclavage 6k de celui de

tons fes parens. Dans cet etat
,.

il vit fortir un ef-

tclave chretien d'Albanie, qui s'affligeoit beaucoup,

parce que fon maitre Tavoit crueliement battu en

1'envoyant travailler au jardin qu'il
avoit aupres de

la ville. Tiran qui le coimoiflbit pour lui avoir parle

fois, en cut pitie, & le trouvant affez fage
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&: aflez difcret ,
il 1'appella , & lui dit , n'ayant

perfonne a qui pouvoir fe confier : La fortune fe

plait encore plus a tourmenter ceux qui n'ont pas

de courage , que les autres. Le fouvenir de mes

malheurs me rend fenfible aux tiens. Tu peux m'etre

utile, faire ton bonheur , &: meriter mon eftime;

-car je te crois brave, ou je ferois trompe. Je te

demande de faire ce que je te dirai , & de m'obeir

en tout. Pourvu que tu aies la refolution de te lahTer

battre de verges dans le camp , ck de te laifler

couper les oreilles , je futs fur de prendre par ton

moyen le chateau dn mont de Tuber, ou eft le roi

Elcariano. Si la chofe reufiit, tu feras riche a jamais.

Au cas que mon deflein ne reuflifTe pas ,
tu feras

libre , ck tu vivras avec moi , fans que je te laifTe

manquer de rien. L'efclave chretien lui repondit

promptement : Dieu feul connoit mon cocur. Vous

m'avez confole par ce que vous venez de me dire,

& je vous fiiis fi oblige, qu'il n'y a rien que je n'eii-

treprenne de tout ce que vous me commaaderez ,

independamment mme de Fefperance que j'ai de

recou\Ter ma liberte
,
car la vie que je mene eft

d'autant plus afFreufe , que c'eft l*amouf' qui eft la

"caufe de ma captivite, &: cu'elle me fepare de tout

ce que j'aime. Ordonnez done , ni'.cun danger ne

me pent arrcter.' Tiran, touche de fa bonne volonte,

lui dit : Je te proinets, foi de-'chevalier, de ne point
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.manger que je ne t'aie mis en liberte. Sur le champ
il fut parler au general , & le pria de lui permettre

de racheter 1'Albanois pour cent ducats.

Le lendemain ils partirent avec leurs troupes pour
aller , comme ils avoient fait les autres fois, au

.mont de Tuber. Mais les ennemis etoient fi accou-

tumes a les voir, qu'ils n'y faifoient prefqu'aucune

.attention, d'autant que n'ayant aucune forte d'ar-

tillerie , ils ne pouvoient leur faire aucun mal ,*&

qu'ils favoient bien qu'ils ne pouvoient pas demeurer

long-terns dans cette place; car 1'armee qui etoit

dans Tremecen ,
les auroit chafles. Aufli , avec la

permiflion de leurs chefs, leurs foldats fe parloient

fouvent. Un jour le roi envoya deux chevaliers qui

promirent au general .& a Tiran , tout ce qu'ik

voudroient, s'lls traitoient avec lui. Ils repondirent

qu'ils vouloient venger la mort du roi & de fe5>

enfans. Quand le pour-parler fut fini
,
on apporta

la collation , comme ils avoient coutume de faire.

C'etoit le jour m^me qu'il ayoit pris avec 1'Albanois

pour faire ce qui fuit. Apres la collation, il s'appro-

cha du lieu ou etoit I'argenterie, & il prit un grand

gobelet de vermeil. Celui qui avoit le foin de la

vaiflclle , fit de (i grands cris, que Tiran, qui s'en-

tretenoit avec des gens du chateau ,
demanda ce

que c'etoit. Ils . appercjurent alors 1'Albanois qui

fuyoit , & plufieiirs perfonnes qui couroient apres
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lui. Us le virent prendre, & conduire au general.

Celui qui avoit foin de la vaiflelle le tenant aux

cheveux , lui dit : Seigneur , je vous dcmande juA

tice de ce voleur qui m'a derobe ce vafe d'argent.

Tiran laifla parler le premier le general , qui dit :

J'ordonue qu'il foit pendu. Tiran dit : Mais, gene-

ral , nous fommes dans un terns ou nous ne devons

faire mourir perfonne, qu'en bataille. Je vous prie

de changer la peine, & d'ordonner qu'il
foit fouette

par le camp , & qu'on lui coupe le$ oreilles. Ce qui

fut fait en prefence des chevaliers du chateau, qui

s'entretenoient avec lui. Aprs cela on lui attacha

le gobelet au cou, en le fouettant autour du camp;
la troifieme fois qu'il paflfa devant le chateau , il

fit un fi grand effort qu'il fe detacha les mains, &
s'enfuit dans la fortereflfe. Le prevot du camp cou-

rut apres lui comme pour le raflurer; mais il fe laiflfa

tomber , & lui donna le terns de fe retirer fous le

feu de la place, qui le defendit fi bien qu'on ne put

le reprendre. On mena au roi 1'Albanois : il fut

touche de le voir ainfi nud ,
fouette ck les oreilles

coupees.

Comme il etoit tout en fang , la reine fut e'mue

de fon etat, luKfit donner de quoi s'habiller, &
le roi le prit a fon fervice. Tiran fit femblant d'etre

tres-fache de fa fuite, il dit aux chevaliers qui

etoient avec lui , de le redemander au roi , & que
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s'il ne vouloit pas le lui rendre, il ne feroit aucufi

quartier aux prifonniers , qu'il leur feroit couper les

pieds , les mains
,
le nez ck les oreilles. Le roi lui

fit repondre qu'il prit garde de ne point commencer

une guerre fans quartier , parce qu'il pourroit lui-

meme etre traite p'us mal que les autres. Tiran ,

apres cela , rompit la conference , ck retourna a la

ville avec fes troupes. L'Albanois, pour expliquer

fon hiftoire , dit au roi : Je fuis au defefpoir-, ck

j'aimerois mieux mdurir que de vivre dans 1'etat

honteux ou Ton vient de me reduire. II n'y a rien

que je ne fifle pour me venger de ce traitre de

general , qui m'a oblige , en me faifant mourir de

faim , a devenir coupable. Et ii votre excellence

me permet d'aller ck de venir
, je 1'inftruirai de tous

les projets des ennemis
,
an*n que leur malheur leur

fafTe eprouver le meme traitement que le roi de

Tremecen. J'y confens de bon cceur , repondit

Efcariano ; &t fur le champ il ordonna a toutes les

gardes de le laifler entrer ck fortir quand il le juge-

rpit a propos. Cependant il demanda confeil a plu-

fieurs chevaliers , qui lui dirent que cet honime

a-vpit ete fi fort ofFenfe
qu'il

ne negligeroit rien

pour la ruine des ennemis; mais que cependant il

falloit prendre garde a fa conduite. L'Albanois fortit

par une faufTe porte du chateau , & fans etre vu

de perfonne , il fe rendit aupres de Tiran , & lui
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rendit compte de tout ce qui fe paflbit.
Tiran lui

donna fept ducats d'or , & trois reales ck demie ,

avec de la petite monnoie, line epee & un petit

panier de pches ; car il n'y en avoit point dans

tout le pays , puifqu'il avoit fait couper les arbres,

& gater les jardins autour du chateau. II lui dit,

arm de meriter la confiance du roi , de lui appren-

dre en fecret qu'il
faiibit faire beaucoup de pain ,

parce qu'il devoit etre trois ou quatre jours devant

le chateau. L'Albanois s'en retourna. Le roi le re^ut

bien. II prefenta les peches a la reine, elles lui firent

plaiiir , & il en fut plus de gre a 1'Albanois , que

s'il lui avoit donne une ville ; car il ne 1'avoit pas

vue rire, ni prendre plaifir
a rien depuis qu'elle etoit

en fa puiffance. Quoiqu'il paffat la journee a lui

dire les chofes les plus tendres , elle lui repondoit

avec une triftefle qui temoignoit combien elle etoit

affligee de fa fituation. ,~

Quand la reine fe fut retiree dans fa chambre ,

FAlbanois montra au roi 1'argent qu'il avoit, & dit:

Voilace que j'ai gagne fur un des ennemis de votre

majefte , & fi je fors fouvent, je fuis fur d'en rap-

porter encoie davantage ; car j'ai un parent trs-

proche qui fert ce maudit general, & qui m'apprend

tout ce qui fe pafle. II m'a dit que Ton fait cuire

du pain, & que Ton prepare des vivres pour venir

ici. Vous avez du terns pour rompre & pour de-
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ranger leurs projets; & fi vous joignez la rufe aux

forces que vous avez, que ne ferez-vous point? Ce

fera le moyen de faire la conqute du monde. Le

roi fut tres-content des difcours de 1'Albanois, & lui

dif : Je verrai bientot (i ton parent ne t'a pas

trompe. Trois jours aprs, Tiran arriva & vim fe

pofter ou il etoit ordinairement. Le roi cut des-lors

une tres-grande confiance en PAlbanois. II lui remit

une des principales gar&es du chateau , qu'il lui

donna avec fept hommes d'une fide ite reconnue.

Quand 1'Albanois etoit de garde , ce qui lui arrivoi.t

tous le<. cinq [ours ,
il avoit toujours quelque chofe

a manger & a boire
, dont il faifoit part a fes cam a-'

rades. Tiran demeura trois jours devant le chateau,

apres lefquels il s'en alia. Cela dura 1'efpace de deux

mois
, toujours allant & venatit , fans prefque jamais

faire de mal a pcrfonne. Le roi envoyoit fouvent

1'Albanois au camp de Tiran, pour qu'il lui appor-

tat des fruits & des confitures pour la reine. Un

jo r il lui apporta une, charge de vin, & une epee

teinte de fang, & Li dit : J'ai fu que le general

faifoit porter beaucoup de vin dans la ville, j'ai ete

fur le chemiri , & j'ai donne un fi gr^nd coup de

pierre a un muletier , qui s'eft amufe derriere les

autres, que je 1'ai jette par terre ; apres quoi je lui

ai donne tant de coups de baton que je 1'ai laifTe

pour mort. Je lui ai pris cette epee, 6k cetts charge

d'excelient
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d'exeellent vim Je vous demancle la penniffion , coiv-

tinua-t-il , de tenir un petit cabaret , & quand faurai

vendu c.ette marchandife, je leur en prendrai d'au-

tres, Enfin je leur feral tout le mal que je pourrai.

Le roi y confeYitit. Beaucor.p de Maures venoient

boire chez lui. Toutes les nuits qu'il montoit la gar-

de , il portoit un flacon de ce vin
, qu'il donnoit a

fes camarades ,
charmes d'etre avec lui.

Lorfque Tiran eut vu quelle etoit la confiance

que Ton avoit a 1'Albanois ,
il penfa a executer

ion entreprife. Ce fidele chretien avoit fait faire

une boite de fer percee de plufieurs trous , & la

nuit qu'il
avoit choifie pour 1'expedition , dans la-

quelle il etoit de garde , il mit des charbons allu-

mes dans la boite ; le vent qui fouffloit par les trous

les empechoit de s'eteindre. II enveloppa la boite

dans cki cuir , & la mit fur Ton eflomac. Ceux qui

faifoient la -garde fur la tour de TEperon buvoient.

Pendant ce tems-la', il pofa la bone dans un trou

de la muraille , &: battoit le tambour a 1'ordinaire.

Comme il avoit mis dans le vin de quoi les faire

dormir , ils s'endormirent bientot
, & ne fe reveil-

lerent jamais. L'Albanois les voyant en cet erat,

prit la boite ou etoit le feu , il en cacha trois fois

la lumiere fous une capotte , & trois fois il aliuma

une paille par le trou qui regardoit du cote du camp.
A ce fignal , dont il etoit convenu avec Tiran

, U

Tome II. P
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avan^a avec un pen de troupes ; mais foutenu du

refte en cas de befoin. Tiran approcha feul du pied

de la tour de FEperon ,
il trouva une petite corde

que 1'Albanois avoit knife pendre , & dont il avoit

attache 1'autre bout a fa jambe ,
afin de pouvoir

etre reveille
,

fi par malheur il s'endormoit. Cepen-
dant il battoit toujours fur la caiffe. II ne fentit pas

plutot que Ton tiroit la corde , qu'il
vint aux crenaux

de la tour , & tira la corde a laquelle le chevalier

avoit attache une echelle de corde. Par ce moyen il

en lia fortement deux aux crenaux. Tiran monra le

premier. Quand il vit ceux qui dormoient, il dit

a 1'Albanois : Que ferons-nous de ces hommes-ci ?

Laiffez-les , lui repondit-il ,
ils ne nous feront au-

cun mal. Malgre cela Tiran les voulut voir
, & s'ap-

pettjut qu'ils avoient la tete coupee. Pour lors ils

firent monter leur troupe ,
& donnerent le tam-

bour a un de ceux
qu'il

avoit amenes. Ils laiflerent

fuffifamment de quoi garder la tour, car ils etoient

montes au nomljre de cent foixante. L'Albanois mar-

cha le premier, ck defcendit a la chambre du com-

mandant , qui furpris du monde qu'il voyoit ,
fe leva

tout nud enchemife avec Tepee a la main. II fit peu de

defenfe ; car Tiran lui fendit la t&e avec une hache

d'armes
qu'il portoit. La femme du commandant fit

de grands cris ; mais TAlbariois qui fe trouva au-

pres d'elle
,

la traita comme fon mari venoit de
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Ftre. Ils allerent enfuite par tout le chateau , dont

ils ferme"rent toutes les portes.

Le bruit du tambour eloit fi grand , qu'il emp-
choit d'entendre ce qui fe paffoit ; il monterent fur

les tours. Ceux qui faifoierit la garde les laiflbient

approcher , les croyant de la garnifon ; & qnand
ils etoient aupres d'eux , ils les jettoient par-deffus

les crenaux. II y en eut un qui tomba dans le foiTe.

Soit le bonheur
, foit 1'eau qui le garantit , il en

fut quitte pour la peur , & courut en porter Talar-

me d.ins le bourg. Tout le monde fe leva. On igno-

roit dans le chateau ce qui s'y paflbit , qu'on le

favoit aux environs. Un homme qui logeoit dans

les chambres baffes
, entendit cependant la chute

de celui qui etoit tombe dans 1'eau , ce qui joint

au bruit que les troupes de Tiran ne pouvoient s'em-

pecher de faire
, 1'engagea de faire de (i grands cris ,

que tout le chateau futaverti; mais ils trouverent les

portes de leurs chambres fermees. Le roi qui etoit

couche avec la reine , fe renferma dans la principa-

le tour
, quoiqu'il n'eut qu'une chambri^re avec lui.

Quand le jour fut venu , Tiran fit mattre des ban-

nieres , & fit faire des feux fur les t*urs en figne

de rejouiffance. Tous ceux qui etoient dans les vil-

lages voifins prirent la fuite. Le general voyant la

prife du chateau aflfuree ,
les chargea dans ler.r fuite.

II en prit un grand nombre. 11 pla^a, fes troupes

Pij
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dans les memes

quartic-rs que les ennemis occu-

poient. Enfuite il vint au chateau , ck vit avec eton-

nement
qu'il n'avoit aucun cles fiens ni tue ,

ni

bleffe ; car Tiran conduifoit fi bien fes entr prifes ,

quelques difficiles qu'elles puflent tre, que rien ne

lui etoit impoffible-. Le general ne put s'emp^cher

de lui dire : Comment pourrai~je jamais faire ton

eloge, brave chevalier que le ciel a mis au mon-

de ? L'obligation que j'ai a ton merite ne peut fe

concevoir. Tu me mets en etat de vender mon^

ls ck mon roi. J'efpere que tu voudras m'aider

jufqu'a la fin. Faifons foufFrir au roi Efcariano les

fupplices que merite fa barbaric
, & que cette in-

digne princefle , jadis ma bru
, qui a re^u dans fes

bras le meurtrier de fon mari ck de fon beau-pere,

raccompague a la mort. Ce fort eft du a leurs

crimes , ck leur perte m'eft necefTaire pour m'affu-

rer un trone que je devrai a ta valeur ^ ck que je ,

veux partager avec toi. Tiran lui repondit : Les loix

de la chevalerie defendent de rendre de fang-froid

le mal pour le mal
,

encore moins lorfque Ton a

pour ennemi un brave chevalier , qui n'a rien fait

qu'en une jufie querelle. La guerre qu'a faite a vo-

tre maitre le roi Efcariano etoit bien fondee. J'en

fus inftruit lorfque j*aliai en ambafTade aupres de

lui. Si la fortune , qui n'accompagne pas toujours la

bravoure, 1'a fait tomber entre nos mains par le fort
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des armes, ne devons-nous pas avoir quelque pitie

de fa jeunefTe &du courage qu'il nous a fait voir?

Songez que nous fommes environnes de fes trou-

pes ; qu'elles font maitrefTes de tout le royaume ;

que ces troupes fe feront un devoir de venger fa

niort , & que les rois fes allies fe croiront obliges

a les foutenir. Quant a la princefTe qu'il a contrainte

de 1'epoufer , fes malheurs font-ils des crimes ? Et

d'ailleurs
,

n'eft-elle pas le fang de vos rois ? N'eft-

elle pas votre reine ? Faut-il nous deshonorer a ja-

mais run & 1'autre par un crime qui ne fervira qu'a

nous rendre odieux a toute la terre ?

Enfin Tiran parla fi bien au general , qu'il lui fit

fentir que le projet qu'il avoit forme , etoit indigne

d'un chevalier. Le meilleur confeil que je puifTe don-

ner, reprit-il, c'eft de garder avec-foin le roi &
la reine , qui font en notre pouvoir avec tous les

chevaliers de fa cour. Alors ils allerent a la princi-

pale tour. Le roi ne vouloit pas fe rendre , qu'on ne

lui donnat furete de la vie & de fes membres. II fe

regardok comme mort , parce qu'il avoit fait perir

le roi de Tremecen. Eh bien
,'

dit Tiran , laifibns-

le faire , la faim le r,endra bientot raifonnable. Met-

tons toujours ces chevaliers fous bonne garde. Apres

cela ,
ils vifiterent le chateau, qu'ils trouverent muni

de toutes fortes de vivres pour fept ans , avec une

belle foiitaine qui fortoit du fable. La nuit approchoit

Piij
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Le roi Efcanano touche de pitie pour la reine , ap-

pela par une petite fen&re , & clit : Puifque vous

ne voulez point me clonner cle quartier , lequel de

vous eft chevalier, afin que je puiffe me rendre a

lui ? Seigneur lui repondit Tiran , voila le general

qui eft brave chevalier. Je ne peux avoir affaire a

lui, repondit-il ; mais que je te faffe chevalier , & je

me ferai ton prifonnier. Je ne^puis 1'etre deux fois,

dit Tiran ; j'ai ete arme par le genereux roi d'An-

gleterre , qui brille au-defTus des autres rois de la

chretiente ,
comme la lune au-deffus des etoiles. Le

roi le reconnut aiors pour rambafladeur avec le-

qael il s'etoit entretenu. II lui dit : Promets-moi la

vie
,

afin que je puifte faire acle de chevalier & de

roi. Tiran lui repondit , qu'il p6uvoit la lui promet-

tre pour un mois , du jour qu'il fe rendoit a lui ;

il en jura fa foi. Le roi lui en rut aufli oblige que
s'il lui avoit donne la liberte. 11 vint au bas de

la tour , il ouvrit la porre ; & Tepee a la main , il

demeura fur le feuil , & dit : Je ne me plains point

de la mauvaife fortune qui me reduit en 1'etat ou

je fuis ; je ne m'en prends qu*a la faute que j'ai

commife de m'tre fie a un inconnu. Ma jeuneffe

&c mon imprudence m'ont reduit dans 1'etat ou je

fuis. Puifque tu ne veux pas que je te faffe cheva-

lier
, fais-moi venir ce petit enfant qui me paroit

n'avoir pas plus de cinq ans
,
& dont le pere eft
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boulanger. Quand on le lui eut amcne
,

il le fit che-

valier , le baifa fur la bouche
, & fe rendit a lui.

Apres cela il dit : Vous pouvez a-prefent recevoir

1'ordre de cet enfant , & faire cle moi ce que vous

voudrez. Le general dit : Prenez-le
, capitaine chre-

tien , faites-le porter dans une forte prifon. A Dieu

ne plaife , repondit Tiran
, que je touche un roi

pour lui faire de la peine , je m'attirerois trop de

reproches des chevaliers. Je veux bien les fecourir ;

mais je ne veux ni les mettre en prifon, ni les faire

perir. Le general Uii dit
, qu'il ne lui faifoit , cette

proportion , que pour lui faire honneur. Tiran lui

dit , qu'il pouvoit accorder cette faveur a fon fils.

Le general ne s'embarraffa pas d'en dire davantage ;

il prit le roi
,

le conduifit dans une chambre , & le

fit enfermer. Tiran en rut tres-fache ; mais il ne dit

rien , dans la crainte de 1'irriter encore davantage.

Quand le roi fut dans les fers , ils entrerent dans

la principale tour ,
ils trouverent la trifte reine qui

pleuroit continuellement. El!e fut quelque terns fans

avoir la force de parler. Elle leur dit a la fin :

Ainfi que le vent augmente le feu , ainn" votre

vue a redouble mes douleurs , elle rappelle a moa

efprit plus vivement encore la perte de mon pe"re ,

de mes freres & de mon mari. Je ne defire que
la mort, & depuis mes malheurs , je ne connois

que les larmes. Voyez Tdtat ou la douleur m'a re-

Piv
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chute. Mes cheveux-font epars, mes habits font

inondes de mes pleurs. Je ne vous demande aucune

grace que celle de me faire mourir, afin que jaille

trouver mon pere , car jamais femme ne fut plus-

malheureufe que rnoi, Tous les aflifiiris la confo-

loient de leur mieux. Us furent enfuite vifiter le tre-

for du roi , dans lequel il; trouverent cent cinquan-

te-deux mille marcs d'or ; ce qui n'eft point eton-

nant , car il etoit fort riche , & il avoit beaucoup

augmente fon trefor dans la ville & dans le royau-

me de Tremecen. Tiran fit ckoix des femmes les

plus qualifiees parmi les Maures , & les donna a la

reine pour la fervir. Le roi pour lors voulut parler

aux generaux ,
& faifant venir le petit enfant

qu'il

avoit fait chevalier ,
il leur dit : Puifque la fortu-

ne a voulu me reduire dans Tetat ou je fuis
, il ne

me refte qu'une chofe a faire. Celui a qui je me
fuis rendu prifonnier n'a pas de bien

,
il n'en peut

efperer ni de fon pere ni de fa mere, je veux lui

en donner avec votre permiffion. Je lui aflure done

fur mes biens vingt mille doubles ducats d'or de re-*

venu pour tout le terns de fa vie. II en fit ecrire

un afte public avec la fignature de deux a'cades,

cornme temoins ; il y ajouta une donation de tou-

tes fes terres & de fon royaume a la reine Sma-*

ragdina fa femme. Faites a-prefent, pourfuivit
- il ,

tout ce que vous voudrez de ipoi , je recevrai p^-.
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tiemment la mort , d'autant que je crois que vous

ne* me priverez pas de la fepulture. Mais je vous

demancle en grace de me faire venir ce mediant

homme qui m'a fi bien trompe , quoique je lui par-

donne de bon coeur. Quand 1'Albanois fut en ia

prefence , il lui dit : Qu'eft devenue la parole de

mauvais chretien que tu m'as donnee d'etre fidele?

Ton general doit bien s'attendre, fi jamais il a de la

confiance en toi ,
a recevoir un traitement pareil au

mien. Par ou avois-ie merite de toi la trahifon que

que tu m'as faite ? Je vais mourir ; j'ignore (i ce

fera aujourd'hui ou demain. Je te pardonne, mais

j'efpere'que Mahomet ne laiffera pas tes crimes im"

punis, & qu'il
t'en donnera la recompenfe. Tiran

ne put en laifTer dire davantage au roi , & lui re-*

pondit : Seigneur ,
ne defefperft pas de votre vie ,

vos malheurs font dependans des evenemens de la

guerre ; ceux qui la font injuftement doivent en

traindre 1'iflue : le Seigneur rend la juftice par

le fucces des batailles & des guerres. S'il vous

a reduit en 1'etat ou vous etes
, croyez que. vous

n'etes ni le premier ni ne ferez le dernier. L'Alba-r

nois dit : Seigneur , laifTez le roi me charger de tout

ce qu'il voudra , d'autres ferontmon eloge. Et s'adref-

fant au roi captif , il lui dit : Comment pouvez-

vous vanter votre innocence ? Ces trefors que vous

avez amaffes ici
,
& que vos peres ne vous avoient
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point laiiTes , font le fruit des ravages , des incen-

dies, & du pillage des provinces. Vous ne les avtz

yas m^me partages avec ceux dont les crimes vous

les ont acquis ; par-la vous avez voulu vous char-

ger feul de riniquite. Si les generaux vous donnent

la vie , & que vous n'en fafliez pas un meilleur ufage ,

comptez qu'elle ne fera pas de longue duree ; Dieu

ne manquera pas de moyens de vous faire rendre

compte c\e
la mani^re dont vous avez traite vos

fujets , de la durete des impots dont vous. les avez

accables , fous le pretexte des befoins de la guerre,

& de la licence que vous avez accordee a vos trou-

pes pour vous difpenfer de les payer , & pour gro-
fir vos trefors du plus pur fang de vos peuples. Ti-

ran cut pitie de la patience avec laquelle le roi ecou-

toit les reproches qilfe
lui faifoit 1'Albanois , & voyant

que le general ne lui difoit pas de fe taire , il lui

impofa filence, ne voulant pas augmenter les pei-

nes de ce malheureux prince. Comment I lui repon-

dit PAlbanois
,
vous ne voulez pas que je lui dife fes

verites ? Car enfin il eft coupable de trois peches

mortels , pour lefquels ii merite la mort. De luxu-

re , puifqu'il a pris la reine par force ; de Favarice

dont je viens de le convaincre ; enfin de 1'envie

qui Ta porte a ufurper des etats fur lefquels it n'a

aucun droit. Tiran voulut encore lui ordonner de

fe taire , mais 1'Albanois continua de lui dire : Toute
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la gloire & Favantage de ce monde ne confifte que

dans la chevalerie ; par el'e on fait la conqu&e des

royaumes , & Ton imite Alexandra; c'efl pourquoi

je vous prie de me faire chevalier ; quoique je fois

indigne de cet honneur ; mais je ferai de telles ac-

tions
, que je faurai reparer ce qui peut me man-

quer. Le proverbe dit
, que le chevalier qui n'aide

point ,
le laboureur qui ne travaille point , le juif

qui ne pr&e point , le pr^tre qui ne donne point

en ce monde
,
ne fervent point. Tiran lui repon-

dit
qu'il

ne pouvoit lui accorder fa demande ; qu'il

le recompenferoit de fon bien
, que fa fortune etoit

faite ; mais qu'il
ne pouvoit Farmer chevalier , que

C grand ordre n'etoit pas fait pour tout le mon-

de ; qu'il y avoit bien des chofes qui lui donnoient

1'exclufion , & fur-tout la fa^on dont il venoit de

parler au roi. Crois-moi, continua-t-il ,
il vaut mieux

tre un bon ecuyer qu'un mauvais chevalier , & pour

faire plus de peine a ceux qui font jaloux de notre

profperite , voila cinquante mille ducats que je te

donne pour m'avoir fi bism fervi. L'Albanois prit

1'argent & retourna dans fon pays.

Tiran apres cela ordonna que Ton envoyat cent

mille doubles ducats a Tunis a un coufin-germain

du general , qui gouvernoit ce royaume au nom
du roi

, pour delivrer le feigneut d'Agramont, &
tous les autres qui s'etoient trouves fur la galere. Le
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gouverneur pour faire plaifir

au general , les fit

acheter par djffe'rens marchands. Apres quoi il les

envoya a Tiran. Us avoient perdu 1'efperance de

recouvrer leur liberte , puifqu'ils n'entendoient plus

parler de leur general. La joie qu'ils eurent de le

revoir ne peut s'exprimer. Tiran demanda avec em-

prefTement a fon coufin Agramont des nouvelles

de Plaifir de ma vie; mais il lui repondit, que de-

puis leur naufrage , il n'en avoit pas entendu par-

ler, & qu'il ne doutoit pas qu'elle n'eiit peri. II

fut tres -
afflige de cette reponfe , & jura par la

Vierge qu'il donneroit deux pintes de fon fang pour

lui rendre la vie. II leur donna des armes ck des

chevaux, 6k tout 1'argent qu'ils voulurent; de fa-

(jon qu'ils
fe regarderent comme des gens qui paf~

foient de la mort a la vie. II fit acheter aufli par

des marchands fur les terres de la chretiente
, des

harnois ck des chevaux , parce qu'il eut nouvelle

que toutes les troupes qui etoient dans Tremecen

& dans la campagne, marchoient au mont de Tu-

ber , ou il etoit , & qu'flles n'avoient plus que fix

lieues a faire pour's'y rendre. II fut encore informe

que les Maures avoient envoye chercher des che-

valiers dans toute la Barbarie , 6k avertir des pa-

rens du roi de venir a fon fecours. Sur ces nou-

velles , Tiran fit augmenter les provifions du cha-

teau. L'armee du roi Efcariano y arriva avant le
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jour , & attaqua vivement les fauxbourgs. Tiran

laiffa la garde clu fort k celle clu roi au gene-

ral , & au feigneur d'Agramont. Pour lui
,

il fit ou-

vrir les portes, fans vouloir que ni le jour ni la

nuit elles fufient fermees ; a la verite il avoit fait

faire un baftion pour les defendre. Les Maures

voyant la porte ouverte , y coururent avec viva-

cite, Mais il les recjut
fi bien dans le baftion , que

ceux qui venoient derriere ne pouvoient pafTer , tant

il y avoit de corps entafles. Les ennemis perdirent

beaucoup a cette attaque , & les affieges eurent un-

grand nombre de bleffes. Les Maures firent enfuite

leurs difpofitions. A une heure de jour ils attaquoient,

&: quand une troupe etoit fatiguee on la relevoit

par une autre; cequife faifoit fucceflivement jufqu'a

la nuit, pendant laquelle Tiran faifoit reparer les

ouvrages. Quand les Maures furent convaincus
qu'ils

ne pouvoient emporter la place de cette facjon , ils

raflfemblerent tous les canons qu'ils purent trouver ,

meme hors du royaume. Tiran fut bleffe a la jambe

dont il avoit deja tant foufFert , & re^ut Jin coup
de feu dans fon armet. Les attaques farent un peu

rallenties pendant un mois jufqu'a ce que I'artillerie

cut ete raflemblee
, ce qui donna le terns a Ti-

ran de monter au chateau a caufe de fes bleffures,

Jaiflant la garde du bourg au feigneur d'Agramont.

Quand Tartillerie de$ afliegeans fut venue , elle fit^
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beaucoup de mal a la place ; le feu continue! ne

permettoit plus de faire de forties. Voici le parti que

prit Tifan pour faire cefler le feu des affiegeans. II

attacha le roi 6k les autres prifonniers fur de lon-

gues planches , 6k les defcendit avec des cordes le

long des murailles, a 1'endroit ou les boulets fai-

foient breche. Quand les affiegeans apperqurent non-

feulement leur roi
,
mais encore leurs amis 6k leurs

parens les plus proches , Us n'oserent plus tirer ;

car le roi, lorfqu'il etoit fur cette table, leurcriort

avec une voix lamentable : Au nom de Mahomet ,

ne tirez pas. Les Maures leve"rent une banniere pour

Ten affurer. Alors les affie'geans , pour ne plus ex-

pofer la perfonne du roi
,
refolurent d'attendre 1'ar-

rivee du roi de Bougie , frere d'Efcariano 6k cou-

{in-germain du roi de Tunis. Us avoient appris qu'il

fe preparoit a venir avec tout ce
qu'il pouvoit raf-

fembler de troupes. Cette nouvelle leur fit preridre

le parti de faire une treve de deux mois. Plufieurs

parens du roi ,
fes chevaliers 6k fes domeftiques ,

demanderent au general la permiflion d'entrer dans

le chateau pour voir leur maitre. II y confentit ,

6k permit qu'il put y avoir avec le roi jufques a

cinq chevaliers feuls avec lui. Quand la nuit ve-

noit, ils retournoient a leur camp.

Enfin ,
les Maures eurent des nouvelles certai-

nes du fecours qui leur arrivoit. Les rois de Bougie,
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de Fez , de Menadoro, de Perfe
,
de Tana , de la pe-

tite Iride, de Damas, de Giber, de Grenade &
d'Africa. Us etoient prefque tous parens d'Efcariano.

Ceux qui avoient le moins de troupes conduifoient

quarante-cinq mille combattans. Les rois de Belma-

rine & de Tunis les joignirent auffi avec quatre-

vingt mille hommes. Toutes ces armees arriverent

au fiege. La reine envoya prier un jour Tiran de

lui venir pnrler. Quoiqu'il ne fut pas encore gueri

de fes bleflfures ,
il fe rendit dans fa chambre. A

fa vue la joie eclata dans les yeux de la reine
, elle

le fit aflfeoir a fes cotes ; & apres avoir garde quel-

que terns le filence , elle lui dit en rougiifant , &
cl'une voix mal alTuree :

Jc revois la lutniere en te voyant, toi a qui tout

eft fonmis
,
& qui commandes a tout ce que le

grand Dieu a cree'. Tu furpafles tous les chevaliers

du monde ; dis-moi, brave chevalier, quelle eft

la caufe du changement & de la inaigreur que je

remarque en toi. Tu n'etois point dans cet etat

quand tu fis la merveilleufe conqu^te de ce chateau.

Avec quel plaifir te vis-je alors arriver clans cette

deplorable prifon , moi qui ne pouvois fouffrir mon
mari & qui n'ai d'amour que pour toi, le mei!-

leur des meilleurs chevaliers du monde. Je fais que

'je ne pourrai jamais reconnoitre les fervices que tu

m'as rendus. Je prie Mahomet de faire-ce quin'eft
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pas en mon pouvoir ; mais comme je n'ai quc ma

perfonne , telle qu'elle eft , je te prie d'accepter

le prefent que je t'en fais avec les etats qui m'ap-

partiennent ; j'aimerois mieux tre ton efclave que

la fouveraine du monde entier. Ou trouverois-je ,

ineine parmi les plus grands rois, un homme qui

t'egalat ? Peut-il y avoir un bonheur pareil a celui

d'etre ton epoufe ? puis-je former d'autres vceux ?

Si tu refufes ma demande ,
il ne me reftera .d'e-

perance qu'en la mort ,
elle feule pourra: finir les

maux que me caufe la violence de mon amour.

.Elle eft telle , que fans la crainte de 1'infamie
, ;,e

te fluvrois jufqu'au bout du monde, fiit-ce comme

ton efclave.

Tiran furpris d'un difcours auquel il ne s'atten-

doit pas, lui repondit : Madame, fi j'etois libre

j'aurois grand tort de refufer les ofFres genereufes

que vous avez la bonte 'de me_f<*ire. Les fenti-

mens flatteurs que vous me temoignez in'obli*

gent a vous tervir & a vous fecourir comme fi

vous etiez ma fille , & me forcent a vous avouer

qu'il y a tres-long-tefns que j'aime & que j.e
fuis

aime d'une dame
,
telle que je ferois le plus indigne

des hommes fi je manquois a ce que je lui dois.

J'aimerois mieux mourir que de meriter le moindre

reproche de fa part. Vous favez, madame , quek
font les fentimens de 1'amour. Ne defirez done point

aux
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aux autres ce que vous ne vous voudriez pas que
Ton vous fit. Pardonnez-moi la fa<jon dont jevous

parle. Mais vous avez tant de merite , qu'il n'y a

point de princeffe qui vous egale , ni de prince ou

chevalier qui ne fut heureux de poffeder une aufli

grande beaute. Soyez fure que je facrifierai ma vie

pour votre fervice. L'aveu que je vous ai fait me-
rite que vous me pardonniez. Vous pouvez croire

que Dieu a voulu que je ne pufTe changer de coeur ni

de volonte pour celle que j'aime , que je languirai

toujours jufqu'au moment auquel je pourrai la re-

voir. Apres toutes ces bonnes raifons
, je pourrois ,

continua-t-il , encore alleguer a V. M. qu'elle eft

Maure , & que je fuis chretien ; ce qui nous empeV
cheroit de nous marier. Mais rien ne peut mettre

obftacle aux fervices que je fuis refolu de vous

rendre. '' "~

La reine lui repondlt , les yeux baignes de lar-

mes : Qui croiroit qu'un chevalier fort accompli

eut la cruaute de refufer un aufli grand amour que
le mien ! II eft au point que je ne puis te Fexpri-

mer. Et (i tu n'ajoutes pas de foi a mes paroles ,

je fuis refolue de mourir. Tu dis que ta religion s'op-

pofe a notre mariage. Eh bien, fais-toi Maure, &
nous n'aurons plus d'obftacles. Si tu me refufes cet

article , & que tu me difes que ta religion eft meil-

leure que la mienne
, je te croirai la-deffus , comme

Tome II. Q
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fur tout le refte. Tu connoitras par-la quel eft mon
amour pour toi. Ce que tu me dis d'une autre paffion

& d'un autre engagement , n'eft qu'une defaite pour

couvrir le peu de fenfibilite que tu as pour moi. Tu
ne veux pas m'avouer que ma perfonne n'a pu trou-

ver grace a tes yeux. Les fervices que tu m'as ren-

dus , je ne les dois peut-eW qu-a ta pure geneVo-

fite , ck qu'aux loix de la chevalerie. Tu m'oflfres

les fentimens d'un pere & d'un frere ; me pourrois-

je reduire pour toi a ceux d'une fille & d'une foeur ?

Quelque pouvoir que tu aies fur mon cceur , pour-

ra-t-il obeir aux loix que tu lui impofes ?

Tiran fut quelque terns dans une profonde reve-

rie. Voyant les bonnes difpofitions que la reine

avoit pour fe faire chretienne , il en cut une grande

joie. Et frappe de la voie que la grace employoit

pour etendre la chretiente' , il refolut de lui^temoi-

gner plus de tendreffe pour augmenter en elle le

defir d'abjurer, mais pourtant fans offenfer fon amour

pour la princeffe Carmeiine. Pour lors il la regarda

tendrement , & lui dit avec un air content , qu'il

Paimoit , & qu'il defiroit de la fervir , non comme

elle en avoit envie ,
mais d'un amour pur & de-

gage de toute idee grofliere , d'un amour qui ne

s'arr^toit pas a ce corps mortel & terreftre. Que
bs engagemens ou il etoit ne lui permettoient plus

d'en prendre d'autres fans la tromper , & fans tra-
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hir en meme-tems fon honneur , fon amour & fa

religion. Je ne puis , ajouta-t-il ; vous donner ma

perfonne ,
mais vous ferez fouveraine de mes biens

& de ma volonte. Je rendrai votre nom fameux

dans le monde. Cependant je vous demande en grace

de recevoir le faint baptme de la veritable loi,

vous irez indubitablement avec Dieu, par le fecours

duquel , (i je vis
,
vous ferez reine de votre royau-

me, & je vous donnerai un jeune & brave mari;

.
car pour moi je ne puis me marier, puifque je le

fuis deja. Vous fentez aifement quel feroit le role

que vous joueriez avec moi. Vous meritez mieux

que je ne vaux. Je jure devant Dieu , que fi je

ne me livre point a vous , ce n'eft pas aflurement

que je ne vous trouve plus belle qu'aucune dame

que j'aie vue. Mais je penfe que fi je periffois dans

cette guerre , vous feriez fans fecours. 11 vous eft

done plus avantageux de prendre un mari qui ne

foit pas expofe aux memes dangers. Et quoique vos

beaux yeux repandent a-prefent des larmes d'amour

pour moi , vous ne ferez pas long-terns fans que
la vue de quelqu'autre chevalier ne vous confole.

La reine , en effet , raffuree eu quelque forte par

ces dernieres paroles de Tiran , cefla de pleurer ,

& lui dit:

La gloire que tu as acquife dans le monde , mal-

gre ta grande jeuneffe , me fait defirer d'etre fon
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efclave , afin de n'&re jamais privee de ta vue

,
toi

qui dans les grands dangers ne penfes qu'a la gloire ,

fans te foucier des richefles. Ce que tu viens de

me dire de fage & de prudent, a fait une telle

impreflion fur moi
, que je te prie de me faire don-

ner le faint bapteme , puifque tu es la fleur de tout

le monde baptife.

Tiran qui vit la bonne volonte de
1^

reine pour

&re chretienne ,
fe fit apporter un baflin d'or &c un

vafe.' II fit decouvrir la tete de la reine
, qui de-

meura avec fes beaux cheveux , & qui n'en parut

e.ncore que plus belle ; il la fit enfuite mettre a ge-

rjoux ,
& lui jettant de 1'eau fur la t^te , il dit :

Smaragdina , au nom du Pere ,*
du Fils & du St,

Efprit, je te baptife; & des-lors elle fe regarda

comme bonne chretienne, Les quatre femmes qui

la fervoient furent aufli baptifees publiquement , &
vecurent tres-faintement par la fuite. Quand le roi

Efcariano apprit que la reine s'etoit fait chretienne ,

i] fit venir Tiran , & lui dit : Je crois que Dieu

m'a fait eprouver tous mes malheurs pour exercer

ma patience, Je vois que tu es le foutien dc la re-

ligion chretienne ; & puifque la reine ma dame

embraffe ta religion , je la veux imiter, Baptife-i

moi done aufli , je te prie , ck fois mon frere d'ar-<

mes pour tout le terns que je vivrai; tu ne peux

me f^ire yn plus grand plaifir que de m'accepter
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pour tel. Mais avant que de recevoir le baptme *

je veux tre inflruit de la fainte foi chretienne , &
favoir ce que c'eft que la Trinite ; je crois que tu es

plus habile a la guerre , que favant dans 1'explica*

tion de I'ecriture. Tiran convint qu'il
n'en favoit

pas beaucoup fur ce point ,
mais qu'il

lui diroif avec

plaifir ce qu'il en avoit appris dans fon enfance. II

lui expliqua de Ton mieux tout ce qu'un chretien

& un chevalier devot doit favoir , de fa^on que le

roi en fut tres-content
,
& qu'il entendit tout ce

qu'il
lui dit , comme s'il avoit etc chretien toute fa

vie
,
foit par la devotion qu'il

avoit pour le bapteme,

foit par la grace du Saint-Efprit. Auffi dit-il avec

une extreme joie ; Je n'aurois jarnais cru qu'un

auffi brave chevalier eut auffi bien fu la Trinite*

Tu m'en as plus appris tout feul ,*'que les troii

moines que j'ai eus autrefois avec moi. Donne-moi

le bapt^me & fais moi chretien. 11 faut avant tou-

tes chofes
,

lui dit Tiran , que vous me fafliez la

ferment de fraternite fur 1'alcoran
,
comme Mau~

re , & quand vous ferez chretien , que vous m'en

fafliez un femblable fur 1'evangile. Le roi y con-

fentit. Tiran pour 1'eprouver ,
lui demanda s'il vou-

loit ^tre baptife en public , ou en particulier. Com*

ment ! lui repondit le roi
, crois tu que je veuille

tromper Dieu ? Je veux me faire chretien , & e^tre

baptife devant mes troupes. Mon exemple les encou-

Qiij
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ragera peut-tre a en faire autant. Je te prie, con-

tinua-t-il, de les faire affembler. Tiran s'acquitta

promptement de cette commiffion, prevoyant 1'aug-

mentation de la foi, que cette adion devoit prc-

duire. II envoya un Maure aux generaux du roi ,

par lequel il leur fit favoir que fous peine de de-

fobeiflance ,
il leur ordonnoit de venir avec leurs

troupes. Les Maures obeirent fans peine a cet or-

dre. II les avoit avertis de venir fans armes & de

ne commettre aucun defordre, ce qu'ils firent en

effet.

Cependant Tiran avoit fait fortir le roi de fa

prifon. Lorfque fes officiers & fes troupes furent

arrives
,

il les fit defcendre dans une grande place

de la ville , oil Ton avoit dreffe un magnifique echaf-

feut , orne dft brocard & de tapifferies , au haut

duquel on le
plac^a dans une belle chaife couverte de

brocard a cote de laquelle il y avoit un grand vafe

d'argent plein d'eau. jTiran avoit difpofe TechafFaut

de fa<jon qu'il y avoit a chacun des cotes des gra-

dins , par lefquels on pouvoit defcendre & monter ,

afin que ceux qui voudroient fe faire baptifer en

euflent la commodite. Les generaux d'Efcariano,

fans armes , le faluerent , & lui demanderent ce

qu*il
avoit a leur ordonner. Le roi dit , avec beau-

coup de fermete : Mes fideles fujets , & vous mes

parens , il a plu a la divine bonte d'eclairer mon
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efprit, & d'avoir pitie de "moi d'une faqon dont

vous pouvez egalement profiter. J'ai les plus gran-

des obligations ^ ce chevalier chre'tien ; je lui dois

ma liberte , & ce qui eft encore un plus grand fer-

vice , je lui dois la lumiere qui m'eclaire. II m'a

fait connoitre la verite de la foi des chre'tiens
, &

la fauflete de celle de Mahomet. Je vous prie

done , je vous ordonne de me tenir compagnie ,

& de vous faire baptifer avec moi. Je vous donne

ma parole que la religion que vous embraflerez

en recevant le baptme , eft la feule ou vous fe-

rez votre falut. Que ceux qui voudront fe faire

baptifer , demeurent dans la place , & que les autres

en fortent pour laifler approcher ceux qui n'ont pu

y arriver.

Apres ce difcours le roi fe mit en chemife , &
Tiran le conduct auprs du vafe d'argent , prit de

1'eau , & le baptifa. Prefque tous les prifonniers imi-

trent le roi , parce qu'ils etoient fes proches pa-

rens. Tiran baptifa ce jour-la plus de fix mille Mau-

res. Les jours fuivans il baptifa le refte ; car pref-

que tous fe firent chretiens. Aprs cela Tiran dit

au 'Roi : Quand vous etiez Maure , vous m'avez

fait un ferment; a-prefent que vous etes chretien,

je vous prie de le renouveller. Le roi y confentit

avec joie. Tiran avoit ecrit de fa main fur un pa-

pier les premiers mots de chacun des quatre evan-

Q iv
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giles , il les lui prefenta , & il jura en ces termed :

Moi , Efcariano , par la grace de Dieu ,
roi de la

grande Ethiopie ; comme fidele chretien & bon ca-

tholique , je mets la main fur les quatre evangiles,

& je promets a Tiran le Blanc d'etre toute ma
vie fon bon & loyal frere d'armes

,
d'etre 1'ami de

fes amis, & 1'ennemi de fes ennemis , de parta-

ger avec lui la moitie de mes biens prefens & a

venir ; & (i par hafard il lui arrivoit d'etre pris ,

^'employer mon bien & ma vie pour le delivrer.

Tiran de fon c6te renouvella le ferment qu'il avoit

fait pendant que le roi etoit Maure. Apres cela ils

^'embrafserent.

Tiran continua de baptifer ceux qui fe prefen-

terent. Le nombre etoit ii grand , qu'a peine y pou-

voit-il fuffire ; il y paffoit les jours & les nuits. II

lui vint heureufement du fecours. Un moine Efpa-

gnol de la ville de Valence (i), qui etoit a Tu-

( i ) L'auteur fait ici une longue digreffion au fnjet

de Valence ,
de la bonte de fon terroir ,

de la bravoure

de fes habitans , de la gentillefle de fes femmes , qui ,

fans etre d'une grande beaute , font cependant propres

a infpirer les plus fortes paflions ; des trois grands mal-

heurs qui doivent arriver a cette ville, fuivant la pro-

phetic d'Elie ; le premier par les Juifs ; le fecond par les

Maures ; le troifieme par des Chretiens , qui ne1

le feront

pas d'origine. II ajoute , que l.a caufe de la fertilite de c*
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nis pour racheter des efclaves , ayant appris les gran-

des fommes qu'avoit fait remettre dans cette ville

un chevalier chretien , qui etoit dans le royaume

de Tremecen, refolut d'aller implorerfon affiftance

pour les efclaves de fa nation. II arriva a propos

pour foulager Tiran , & pour prendre fa place. II

y cut quarante-quatre
mille trois cent vingt-fept hom-

mes ou femmes de baptifes. Tous ceux qui ne vou-

lurent pas fuivre 1'exemple du roi fe retirerent. n

ne refta avec lui que les feuls chretiens ; mais ils

etoient les plus braves, & les plus confiderables

de fon armee.

Le bruit de cet evenement fe rejfendit bientot

dans toute la Barbaric. Les rois allies
, qui venoient

au fecours d'Efcariano ,
fe declarerent fes ennemis

& allrent s'emparer de fes etats , qui fe foumirent

fans refiftance ,
a la reTerve de trois chateaux qui

ne pouvoient pas tenir long -terns. Cette nouvelle

affligeante ne put empcher Efcariano de fonger a

fon amour pour la reine de Tremecen. Son pre-

mier mariage avoit ete fait fans beaucoup de ce*-

remonies. Efcariano s'etoit fervi avec elle des droits

pays , vient de ce qu'il eft a 1'oppofite du Paradis ter-

reftre , & qu'il revolt les memes influences. Cette di-

greflion peut faire foupsonner que 1'auteur etoit Valen-

cien.
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que lui donnoit la vidoire , & une force a laquelle

elle n'avoit pu refifter. Son changement de religion

la mettoit en liberte. II s'adreffa a Tiran
, qu'il

fupplia de 1'aflifter comme un bon & loyal frere

d'armes. Par fon confeil , il commen^a par rendre

a la reine de Tremecen tout ce
qu'il

avoit conquis

fur le roi fon pere.

La paffion de cette princeffe pour Tiran conti-

nuoit toujours , & elle avoit meme pris de nouvel-

les forces. A mefure que la fante du chevalier fe

'

retabliffoit , il recouvroit fes premiers agremens.

Elle ne pouvoit fe reduire aux feuls fentimens de

cette affe&io^ epuree qu'il lui avoit promife , elle

fit encore de nouvelles tentatives pour Tengager a

1'epoufer , & a fe mettre la couronne de Treme-

cen fur la tete ; mais il fut la menager avec tant

d'adrefle, qu'il
la fit enfin confentir a donner fo-

lemnellement la main a Efcariano. Elle etoit d'une hu-

meur douce. Les refus de Tiran etoient accompa-

gnes de tous les te'moignages poffibles d'eftime 6k

d'affedion. Le roi Efcariano etpit jeune & aima-

ble , quoique de la couleur des autres Ethiopiens.

II avoit pour elle la paffion la plus violente : la

pofleffion m5me n'en avoit pu rallentir 1'ardeur.

Tiran ne pouvoit tre fon e'poux , & le parti qu'il

lui propofoit &oit le feul que la raifon lui permit

de prendre.
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On celebra fon manage avec toute la magni-

ficence que permettoit la fituation des affaires. Elles

devenoient tous les jours plus facheufes. On ap-

prit bientot que les rois ligues s'etoient empares des

trois chateaux, & qu'ils marchoient dans le deflein

de venir" attaquer les nouveaux chre'tiens. Tiran

propofa de faire la revue des troupes, & de fe pre-

parer a une defenfe vigoureufe. L'ancien general du

roi de Tremecen , qui avoit obtenu la permiffion

de refter dans fa religion, & d'attendre le terns

de fa conversion , etoit jaloux du credit & de Pau-

torite de Tiran. II le regardoit comme celui qui

Tavoit empe'che de monter fur le trone. II lui parla

avec hauteur, & propofa a Efcariano de retour-

ner au Mahometifme avec fes fujets. C'etoit
, fe-

lon lui , le feul moyen d'appaifer les. rois ligues ,

& de conjurer 1'orage qui les menac^oit. La propofi-

tion , & quelques expreffions dont elle etoit accom-

gnee , porterent la colere du roi Efcariano au plus

haut point. II mit Tepee a la main , & abattit la

tete du general , en difant : Chien
, fits de. chien ,

eleve dans une faufle loi ,
& qui veux nous y faire

rentrer , voila le paiement de tes confeils.

Tiran fut tres-fenfible a la mort d'un homme a

qui il avoit obligation ; mais connoiflant le carac-

t^re violent d'Efcariano , il crut devoir lui donner

le terns de revenir de lui-meme. On fit la revue :
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i\ fe trouva 18130 homines de cavalerie

, & 45600
fantaflins. Le roi

, qui s'apper^ut que fon adion

avoit deplu a Tiran, & qui avoit pour lui la plus

tendre amitie , fut le premier a lui en parler. II lui

en demanda pardon , & cet evenement, qui d'ail-

leurs fit grande impreflion fur ceux des nouveaux

converts ,
dont la foi e'toit chancelante , ne fervit

qu'a refferrer 1'union qui etoit entre les deux freres

d'armes. On
recjut

alors de Tunis les armures &
les chevaux bardes que Ton avoit fait venir de Sr-

cile. II y avoit de quoi former un corps de 440
homines d'armes , avec lefquels Tiran n'auroit pas

craint d'attaque* trois mille cavaliers maures armes

a la legre , comme ils etoient.

Le roi quitta la ville de Tremecen , & marcha

avec Tiran vers la fronriere
, pour defendre 1'entree

du royaume aux ennemis. Les deux camps n'etoient

qu'a trois lieues. Les rois ligues firent propofer a

Efcariano de rentrer dans la loi de fes peres. II ren-

voya les ambaflfadeurs fans reponfe , & Tiran lui

propofa de refter avec la moitie de 1'armee dans la

ville ou ils etoient campes ,
tandis qu'avec Pautre,

il iroit examiner la difpofition des ennemis. O mon

frre , dit le roi , j
'aimerois mieux ^tre avec toi.

Laiflbns le feigneurd'Agramont dans la ville. Donne-

lui tes ordres ; je veux vivre & mourir avec toi.

Tiran fe rendit aux inftances du roi, & donna, te
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commandement au feigneur d'Agramont , en lui

difant : Demeurez toujours arme , & les chevaux

felles , & quand vous verrez fur cette .hauteur qui

commande la riviere ,
une banniere rouge avec mes

armes , fortez avec toutes vos troupes , chargez

fur la droite ou le fleuve eft profond, & nous en

ferons perir un grand nombre; mais fur toutes cho-

fes , ne fortez pas de la ville , que vous ne voyiez

la banniere.

Les Maures" etoient obliges de traverfer une mon-

tagne*pour venir attaquer les chretiens. Tiran prit

un detour pour aller fe pofter de 1'autre cote de la

montagne , dans un lieu d'ou il pouvoit decouvrir

leur marche. II s'embufca dans un bois fort epais ,

& fit mettre pied a terre a fes troupes pour fe re-

pofer , pendant qu'il monta fur un grand pin. II de-

couvrit de la
qu'ils s'etoient engages au paffage de la

montagne ; qu'ils avoient mis une journee entiere

a faire deux lieues ; que la tte de leur armee s'etoit

arrtee fur le fommet a une lieue de la ville , &
que 1'arriere-garde avoit pris le parti de camper
au pied de la montagne , fans precaution , & fans

avoir conferve de communication avec le refte de

1'drmee. Cette arriere-garde etoit compofee de 40
inille chevaux.

Lorfque Tiran vit que prefque toute la troupe

avoit mis pied a terre > il vint les attaquer avec le
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roi. Le carnage rut prodigieux. Sans la nuit qui

furvint , il n'en feroit pas rechappe un feul. Ceux

qui etoient fur la montagne entendirent bien les cris

des combattans ; mais ils ne s'imaginerent jamais

que les chretiens euflent la hardiefTe de venir fi

pres de leur camp. Le lendemain , au lever du

(bleii , le roi Menadoro defccndit de la monta-

gne , fans penfer a Efcariano non-plus qu'a Tiran ;

il croyoit feulement que quelques coureurs avoient

caufe ce defordre. Ne doutant point qu'ils ne fuf-

fent pris , il envoya un trompette, pour leur dire

de venir promptement fe faire Maures, ou de s'at-

tendre a tre pendus. Tiran chargea le trompette

de dire a fon maitre , que s'il vouloit defcendre

dans la plaine avec fon armee , il lui feroit eon-

noitre quel etoit celui
qu'il menacjoit ainfi. Cette

reponfe mit le roi dans une fi grande colere , qu'il

poufla fon cheval fans rien dire ; toute fon armee

le fuivit , & le combat recommenca : il rut tres-

fanglant. Quand il eut dure quelque terns , & qu'il

y eut eu beaucoup de monde de tue des deux

cotes , le roi Menadoro fe retira avec ce qui lui

refloit de troupes , du cote de la montagne , &
manda a fon frere le roi de la petite Inde, de

venir a fon fecours. Quand il fut arrive
,

il lui dit :

Mon frere, voila ces chretiens baptifes, avec leA

quels je viens de me battre comme je ne me fuis
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jamais battu de ma vie ; je ne me regarderai plus

comme chevalier
,

fi je ne tue de ma main un

grand traitre qu'ils
ont parmi eux , qui donne des

ordres par-tout , dont la foubrevefte eft de damas

verd , avec des etoiles d'or & d'argent. II porte a

fon cou fon Mahomet d'or, qui a une fi grande

barbe (i) & uri petit enfant fur fon epaule, avec

lequel il pafle une riviere. Pour moi , je crois que
cet enfant eft fils de fon Mahomet , qui lui donne

fecours dans la bataille. Le roi de la petite Inde

s'ecria : Montre-le moi
, je te promets de te ven-

ger , quand meW il auroit le dieu Mahomet dans

le ventre. II fe touma du cote de fes troupes , &
leur dit : Suivez-moi, mes amis, & vengeons
la honte que ces chiens de chretiens ont faite 4

mon frere. Prenez tous ceux que je renverferai;

vous aurez aflez affaire a garder les prifonniers que

je ferai. Us monterent auffi-tot a cheval
, & fon-

dirent fur les chretiens avec de grands cris. En peu
de terns il y cut beaucoup de chevaux qui n'a-

voient plus de maitres Quand Tiran eut rompu
fa lance , il

prit fa petite hache ; il n'en donnoit

pas un coup qui portat a faux. Les deux rois 1'ap-

( i ) On a vu plus haut que Tiran portoit une figure
As S. Chriftophe e i or , attache fur fes armes ; c'eft-la

cc que le roi Menadoro nomme le Mahomet de Tiran.
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procherent , & lui porterent chacun un coup de

pointe avec lews e'pees. II fe fentit bleffe
, & fe

retournant vers Tun d'eux , il lui fendit la t&e d'un

coup de hache. Les Maures eurent beaucoup de

peine a retirer fon corps. C'etoit cependant le roi

de la petite Inde, qui 1'avoit tant brave. L'autre roi,

voyant fon frere mort, fe battit en defefpere. La

bleflure de Tiran ayant un peu rallenti le combat,

ils eurent le terns d'envoyer dire aux autres le mal-

heur de leur maitre ; fur-tout a celui de Bougie,

qu'ils regardoient comme leur chef. Ces rois vin-

rent a leur fecours ; inais comme il etoit nuit, ils

s'arr&erent au pied de la montagne. Les chretiens

voyant venir a eux un fi grand nombre de trou-

pes , & jugeant par la bleffure de Tiran , qu'il

n 'etoit plus en etat de les conduire, ils decampe-
rent pendant la nuit , fans que les Maures s'en

apper^ufTent.

Le lendemain matin les ennemis , quiN
s'atten-

doient a donner bataille , ne trouverent perfonne

devant eux. Ils fuivirent les chretiens jufqu'a la

ville , ou ils s'etoient retires. Tiran fit alors fortir

le feigneur d'Agramont avec fes troupes. II char-

gea les Maures de faqon qu'il demeura beaucoup

de monde de part & d'autre fur la place. Mais les

Maures fe rallierent, & les chretiens toujours en

combattant, furent obliges de fe retirer dans la ville.

Ils
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Ils fermerent les portes fur eux , & firent bien ,

car les ennemis les fuivirent de fi pres, qu'ils tou-i

cherent ces portes de leurs lances. Le roi comman-

doit dans la ville ,
ck pourvut a fa defenfe. II fit

une fortie avec beaucoup de fucces, mais a la fin

il fut repouffe. Tiran etoit au defefpoir de n'tre

point en e'tat de com^pttre. Enfin voyant que
tous les jours ils perdoient beaucoup de monde ,

il dit au roi Efcariano qu*il
devoit menager des

forties qui lui coutoient trop de monde & qui n'a*

boutiffoient a rien. On fuivit fon avis
jufqu'a. ce

qu'il fut gueri ; mais il ne
1'e^oit pas tout - a - fait

encore , qu'il
voulut marcher. Le roi lui reprefenta

vainement qu'U y avoit de la temerite a s'expofef

dans 1'etat ou il etoit, Tiran , fans 1'^couter
,

fe

fit donner promptement fes armes
, monta a che-

val avec une grande partie des troupes , & attaqua

un des cotes du camp. Les Maures fe mirent en

defenfe, & repoufserent Tiran, comme ils avoient

fait les jours precedens. Les troupes chretiennes

etoient extremement decouragees. Lorfque Tiran vit

qu'il ne pouvoit les rallier ,
il fe retira fur le bord du

fleuve , & le defefpoir le tranfportoit tellement qu'il

ne voyoit plus rien. Le roi d'Afrique etoit de Fautre

cote du fleuve. II portoit fur fon armet une couronne

d'or enrichie de pierres precieufes ; la felle de fon

cheval etoit d 'argent ck fes etriers d'or
,
fa foubrevefle

Tome II. R
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cramoifie, brodee de tres-grofles perles d'orienr.

Ce prince s'approcha de Tiran, & lui demanda.

s'il n'etoit pas le general des chretiens. Tiran ne

daigna pas lui repondre. Plonge dans la plus amere

douleur, il regardoit le defordre de fes troupes, &
leur faifoit les reproches les plus piquans.

Le roi d'Afrique le vo"nt en cet etat, dit auX

fiens : Je vais paifer la riviere pour tuer ou faire

prifonnier ce chien de chretien. Si j'ai befoin de

fecours , ne manquez pas de m'en donner. Quand
il fut paffe ,

il courut vers Tiran
, & le rencontra

{i vigoureufement a^sc fa lance ^ qu'il fit mettre les

genoux de fon cheval a terre, ck lui fit entrer un

morceau de fer au-defTus de la mamelle. Tiran

etoit ii afflige de 1'etat ou il voyoit les chretiens,

6k penfoit alors fi vivement a la princefTe, qu'il

n'avoit pas meme vu approcher le roi d'Afrique.

Sa bleffure le fit revenir a lui , il mit 1'epee a la

main ,
fa lance etant rompue. Le combat fut tres-

vif. Le roi etoit un prince vaillant : mais ayant

fait faire un mouvement a fon cheval pour eviter

un revers que Tiran lui portoit, le coup porta fur

la tthe du cheval , qui tomba mort. Le roi refta

engage deffous; mais les Maures qui venoient a

fon fecours , eurent le terns de le degager. Us le

releverent & lui donnerent un autre
chev^.

Tiran

voyant qu'il
ne pouvoit faire autre chofe, faifit un



TIRAN LE BLANC. 259

Maure au corps, lui arracha fa lance , 6k tout de

fuite il en renverfa trpis avant qu'elle rompit; il en

envoya encore trois autres par terre avec fon tron-

^on ; apres quoi , avec pi petite hache il fendit ea

deux la tte d'un autre. Ceux qui reftoient fe re-

crierent : O Mahomet ! qucl eft ce chien qui nous

detruit tous ? Malheureux celui qui Tattend. Le

feigneur d'Agramont regardant par une fentre du

chateau , reconnut Tiran a fa foubrevefte
-,
&

voyant qu'il comj^Hit feullj iPcria : Secourez

promptement le general, il eft feul, & fur le point

de perir. Alors le roi fortit avec un peu de troupes

qu'il avoit , mais avant qu'il put arriver au lieu du

combat
,
Tiran avoit

recju
trois bit-fibres , & fon

cheval plufieurs coups de lances. II fut done obliged

de fe retirer , & de gagner la porte de la ville le

plus promptement qu'il lui fut poflible , jufques a

laquelle les Maures le pourfuivirent.

Les Maures voyant les chretiens renfermes , aC-

fiegerent la ville dans les formes , ils paflerent de

1'autre cote de la riviere , & la ferrerent de fi pres

que perfonne ne pouvoit plus entrer ni fortir. Ti-

ran , que fes bleffures n'empechoient point de pen-

fer a tout, craignit meme les mines
qu'ils pouvoient

faire fous le chateau , il ordonna que Ton mit dans

les fouterreins des baffins de cuivre , pour indiquer

par leur fon le travail de la mine , & la diftance

Rij
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des travailleurs. Peu de jours apres que Tiran fut

gueri, & qu'il fut en etat de porter les armes, une

jeune fille, qui faifoit du pain dans le chateau, en-

tendit que les bafllns de cuivre faifoient beaucoup

de bruit , elle courut en avertir fa maitreffe
,
femme

du gouverneur; fur le champ le roi & Tiran en

furent inftruits
,

ils s'armerent promptement, 6k fe

placerent dans le fouterrein fans faire aucun bruit;

ils n'y furent pas une heure que les ennemis com-

mencerent a foctir de la min%,A-peine furcnt-ils

au nombre de foixante , que ceux du chateau les

egorgrent. Comme les autres fuivoient avec beau-

coup d'emprerTement ,
il fit jetter des grenades &

des feux d'artifices dans la mine; en forte que ceux

qui y etoient , perirent tous. Cependant comme

les vivres commen^oient a diminuer , Tiran refolut

de faire quelque a&ion d'eclat qui relevat le cou-

rage des foldats ; pour cet efFet , il dit au roi qu'il

prendroit la moitie des troupes , pendant que lui

demeureroit dans la ville avec 1'autre. J'irai, lui

dit - il
,
dans ce petit bois que vous voyez d'ici ;

vous fortirez au foleil levant par la porte de Tre-

mecen, vous ferez tout le tour de la ville pour

attaquer le camp, pendant que je donnerai de 1'au-

tre cote , & li je re'uflis dans mon projet ,
nous

ferons les maitres du camp; tout ce qui m'inquiete,

c'eft qu'il faudra paffer au travers de ces troupeaux
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de boeufs qui font dans la prairie, & qui me tue-

ront beaucoup de chevaux. Un chevalier Genois

qui fe trouva prefent, &: qui etoit fur la galere de

Tiran quand elle fe perdit, s'engagea de les mettre

en fuite ,
fans qu'il

en demeurat un feul ; il ajouta

que pendant que les Maures voudroient les repren-

dre, ce feroit le terns de tomber fur le camp. Si tu

me rends ce fervice, lui repondit Tiran, je te jure,

par le nom de Carmefine
,
de te faire grand fei-

gneur ,
& de te donner tant de biens que tu feras

content. Le roi dit a Tiran : Puifque vous voulez

executer ce projet , laiffez-inoi aller a ce petit bois

le jour que vous choifirez, & foyez sur que j'atta-

querai le camp d'abord que je verrai la banniere

fur la plus haute tour. Tiran y confentit, il or-

cjpnna que Ton fit ferrer les chevaux, ck que Ton

mit les equipages en etat. Le Geaois prit plufieurs

barbes de bouc , avec du fuif de mouton qu'il mela

bien enfemble , il le mit enfuire dans de petites

terrines , au nombre de foixante. Quand tout fut

pret , ^Tiran fit affembler toutes les troupes avant

le depart du roi , & leur fit un difcours pour ies

animer.

A minuit le roi partit & fe pofta dans le bois ,

fans qu'aucun Maure 1'eut appercu. Almedifer, c'eft

le nom du Genois
, prit avant le jour les terrines

qu'il avoit preparees, 6k fortant du chateau, 11 les

Riij
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plaqa fort prs les unes des autres , & les alluma.

Le vent portant 1'odeur de la graifle fur les boeufs,

leur fit prendre la fuite avec une fi grande furie,

que paflant a travers le camp, renverfant les tentes

&: bleffant hommes & chevaux ,
ils etoient comine

autant de diables dechaines. L'epouvante qu'ils pri-

rent fut meme fi grande qu'ils fe blefftrent eux-

m^mes. Beaucoup de cavaliers &: de fantaflins

coururent apres pour les attraper. Le defordre fut

epouvantable ; ces animaux etoient au nombre de

plus de cent mille. Des que Tiran e'ut apperc^u ce

qui fe paffoit ,
il fit lever la banniere verte &

blanche. Le roi fortit auflii - tot du bois avec de

grands cris
, & difant : Vive le peuple chretien ,

il

tomba fur le milieu du camp , pendant que Tiran ,

comme ils en etoient convenus, attaqua de l'au*e

cote. Le combat devint alors' terrible. On voyoit

Tiran de tons cotes , renverfant tout ce qui fe pre-

fentoifdevant lui , car fa cole"re n'etoit pas encore

paffee. Le roi faifoit aufli des merveilles. Du cote

des Maures il y avoit beaucoup de bons chevaliers,

ck fur-tout le roi d'Afrique ck le roi de Bougie dont

la valeur etoit tres- grande. Le roi d'Afrique qui

reconnut Tiran a fes armes , tourna contre lui. Les

deux chevaux fe rencontrerent par le poitrail fi

vivement , que le roi & Tiran tomberent a terre ;

ce dernier ,. plus agile ,
fe releva le premier ,
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& voyant fon ennemi encore a terre , il courut

pour lui couper les courroies de fon armet ,
inais

il vint tant cle monde au fecours de ce roi
, que

ce flit un miracle que Tiran put eviter la mort. Le

feigneur d'Agramont , qui vit le danger dans lequel

il etoit , courut a lui ; il arriva lorfqu'un chevalier

Maure faifoit tous fes efforts pour le tuer ; il le

chargea. Leur combat fut violent , ils fe blefferent

tous deux dangereufemeiit. Tiran & '

le feigneur

d'Agrainont etant dans un Ci grand danger , un. des

chevaliers nouveaux convertis , qui- etoit hors de

combat, courut au roi, & lui dit : Seigneur, votre

frere d'armes s'eft engage fi avant dans les ennemis ,

que }Q doute qu'il en puiffe revenir; fongez que

fi nous le perdons , nous n'avons plus de reffource.

Le roi,'cnmme un chretien catholique, je jetta au

plus fort de la melee , & fit tant avec ceux qui le

fuivoient, qu'il parvint au lieu ou etoit Tiran, au

moment que le roi de Bougie fe difpofoit a lui

couper la tte; il le reconnut a fes armes , &c hi*

porta un fi grand coup de lance entre les deux e-

paules , qu'il le
percja de part en part. Les Maures

firent tant d'efforts pour emporter fon corps, (]u'ils

y parvinrent , & donnerent le terns aux deux che-

valiers de remonter fur leurs chevaux. Alors le

combat recommenca avcc plus de chaleur qu'au-

paravant, ii dura jufqu'a la.nuit qui fepara les com"

Riv
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battans. Les chretiens retournerent clans la ville j

tres-contens d'avoir force le camp. Us furent pap

la fuite que les cnnemis avoient perdu trois rois ;

celui de Bougie, par la main de Ton frere, &c ceux

de Geber ck de Grenade ; on ne nomma des rois

blefTes , que ceux de Damas & de Tana. Toute

cette nuit les homines & les chevaux fe repoferent.

Les chretiens parurent en armes au point du jour.

Les Maures furent etonnes de les voir revenir avant

qu'ils euffent feule'ment eu le terns d'enterrer leurs

morts. Le combat recommentja done encore ce

]our-la ,
&c ne fut pas moins cruel que le prece-

dent ; mais pour un chretien , ii periffoit cent

Maures, pa.rce qu'ils n'etoient ni auffi bien armes,

ni aufli bien inontes , & qu'ils n'avoient aucuns

chevaux bardes. Us fe batttrent cinq jours de fuite.

L'odeur des cadavres devint fi forte, que ne la

pouvant plus foutenir , les Maures firent propofer

une treve , que le roi & Tirap accepterent. Tiran

faifoit tous les jours dire la meffe
,
& prioit le roi

ck tous les autres de Tentendre. Le jour que la

treve fut accordee ,
Tiran pria le feigneur & la

vierge Marie de lui faire diftinguer fur le champ de

bataille les chretiens d*avec les Maures, car il re-

gardoit
ceux-la comme des martyrs, & vouloit leur

dormer une fepulture honorable. Dieu exau^a fa

piicre ; car tous ks chrefiens fe touraoient fur le
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dos, avec les mains jointes vers le ciel, fans avoir

la moindre odeur. Les Maures avoient le vifage

centre terre
,
& fentoient tres-mauvais. Tiran pria

le moine de drefler un-proces- verbal, en forme,

de ce miracle ,
afin

qu'il paflat a la pofterite , &
qu'il fervit de preuve , que ceux qui meurent en

combattant pour la religion catholique ,
vont en pa-

radis. On leur fit une tres-honorable fepulture , &
on batit une eglife a 1'honneur du glorieux S. Jean,

dans I'encjroit ou s'etoit donne le plus fort de la

bataille. Pour les Maures , ils jetterent leurs cada-

vres dans la riviere ; le nombre en fut fi grand que

, Feau en changea de cours.

Apres ces combats, les Maures fe camperent fur

la montagne , & les chretiens demeurerent dans la

ville. Dans ce tems-la le marquis de Lauzanne ayant

appris que Tiran etoit en Barbaric
, s'embarqua a

Aiguemortes fur une galiote , deguife en marchand.

Etant arrive a Tunis ,
il ouit center les grandes

vi&oires que Tiran avoit remportees , & les con-

quetes qu'il avoit faites
,

il refolut de le joindre ;

mais apprenant que la treve etoit an moment de

finir ,
il s'arrcta dans un village nomme Zefra ; il fit

favoir a Tiran le lieu ou il etoit , & lui demanda

une efcorte pour le venir joindre en furete. Tiran

lui envoya mille homines , dont il donna le com-

mandement a Almedifer. Les Maures en e"tant inA-
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truits , en de'tacherent deux mille, afin de les pren-

dre a leur retour. Le roi d'Afrique qui commancloit

cette troupe , fortit done d'un bois ou il s'etoit mis

en embufcade , & chargeant les chretiens par der-

riere
,

il en tua un grand nombre ck fit beaucoup

de prifonniers. Ceux qui purent fe fauver appor-

terent cette nouvelle au roi & a Tiran , qui re-

pondit : Je ne dois me prendre de ceci qu'a moi

feul , qui comme un jeune-homme ai confenti a

une treve qui ne pouvoit etre avantageufe qu'a des

ennemis fur lefquels nous avions un fi grand avan-

tage ; je jure que tant que je ferai dans ce pays,

on n'en fera aucune de mon confentement ; mais

il n'eft plus terns de fonger a une faute commife.

Ne penfons qu'a la reparer , & qu'a en prevenir

les fuites. Alors , adreffant la parole au roi ,
il lui

dit : II faut que vous alliez cette nuit trouver la reine

a quatorze lieues d'ici , ou elle eft. Vous rafleni-

blerez fur la route tout ce qui fe trouvera de rapn-

tures , chevaux ,
anes ou mulets , il n'importe. Vous

prendrez avec vous tout ce que vous rencontrerez

d'hommes , de femmes , & meme d'enfans en etat

de vous fuivre. Ceux que vous ferez oblige de

laiffer dans les villages , auront foin de les tenir

fermes fans en fortir. Vous les ferez monter fur

vos chevaux. Us s'envelopperont chacun d'un drap

blanc , & par deffous ce drap , il mettront une
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citrouille fur leur tete , afin de paroitre plus grands.

Vous amenerez la reine ici avec vous , fa pre-

fence les encouragera. Efcariano partit & executa

les ordres de Tiran. Cependant le general fit creu-

fer au dehors de la ville un foffe e*troit, mais tres-

profond , fans que les Maures ,
renfermes dans leur

camp , s'en apperc^iflent. II leur envoya demander

les prifonniers ; & fur leur refus
,

il les defia au

combat a dix jours de-la. Le roi arriva avec qua-

rante mille hommes on femmes
qu'il avoit raflem-

bles
,
& qui parurent converts de blanc. Us entrerent

en plein jour, afin que les Maures les puiTent voir.

L'arrivee de ce fecours les etonna beaucoup. Le

jour que la treve finit , les Maures vinrent atta-

quer la ville a minuit. Tiran qui favoit le metier

de la guerre , & qui etoit toujours arme , pla^a

quatre cens hommes Cv.r les murailles , & fortit avec

le rei par une autre. porte a la tete des aurres

troupes ; ils firent le tour de la ville , & chargerent

les Maures en queue ;
il avoit eu la precaution de

faire mettre des vetemens blancs a toutes les trou-

pes ; les femmes fortirent aufli de la ville , & bor-

derent le fofle
qu'il avoit fait faire , ayant chacune

une groffe canne a la main ; il eft vrai qu'il y
avoit deux cens hommes pour les garder. Le com-

bat fut tres-fanglant. Tiran portoit une lance courte

& tres-forte , & malheur a celui qu'elle touchoit;
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elle envoya ce jour-la bien des Maures en enfer.

Avant que de charger les ennemis ,
il avoit laifTe

cinq cens hommes auxquels il avoit defendu de

fortir de leur pofte ; c'etoit une troupe d'elite.

Voyant que le roi & le feigneur d'Agramont fai-

foient des prodiges de valeur ,
il fortit de la ba-

taille , & courut joindre les cinq cens hommes ,

&c marcha a leur tete droit au camp des Maures.

Quand ils furent arrives aux tentes , ils crierent de

toutes leurs forces : Marquis de Lauzanne
, repondez-

nous, voici Tiran le Blanc qui vient vous deli-

vrer. Quand Alinedifer entendit la voix des chre-

tiens , il crut qu'elle venoit du ciel , &t tous deux

coururent a Tiran qui les reconnut , & leur fit pren-

dre le cheval de celui de fa troupe qui etoit le

mieux monte, Almedifer fe mit en croupe. Quand
il fut hors du camp, il les fit dechainer, leur donna

des armes , & revint mettre le feu au camp. Ce

qui fut fi bien execute par fa troupe, qu'en un

moment Pembrafement devint general. Alors Tiran

retourna au combat
, & vint au fecours du roi &

du feigneur d'Agramont ; il portoit de fi terribles

coups , que perfonne n'ofoit tenir devant lui. Quand
les rois & les generaux Maures virent que leurs

troupes etoient fort diminuees , ils penferent a la

retraite, mais ils virent alors leur camp tout en feu.

Dans le meme terns , ils appercurent un gros corps
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de troupes vtu de blanc , car la diftance ne leur

permettoit pas de reconnoitre ce que c'etoit. Juf-

ques
- la la chaleur du combat ne lenr avoit pas

permis de le remarquer. Le roi de Tunis
, dit :

Seigneur, je ne crois pas que ces gens-ci foient

des chretiens, je crois plutot que ce font des diables

baptifes, ou que notre Mahomet s'eft fait chretien;

car nous n'avons pu les entamer malgre la fupe-

riorite du nombre. Voyez de plus toutes ces trou-

pes qui n'ont point encore donne , & qui attendent

que nous foyons fatigues , pour nous charger

par derriere & nous mettre en pieces. Pour moi,

je crois que nous devons nous retirer, non dans

1'endroit ou eft notre camp , mais fur cette autre

montagne qui eft par-dela , car je crains ces mau-

dites gens vetus de blanc : voyez comme ils font

grands a cheval, je n'en ai jamais vu de pareils.

Le roi d'Afrique lui repondit : Quant a moi
, je

ne defire que vengeance , puifque j
'ai perdu mon

frere
, & j'efpere toujours que ]e pourrai tuer ce

faux chevalier. Suivez-moi avec courage; dans la

douleur que j'eprouve , je ne cherche que la mort

ou le plaiiir de me venger. Apres avoir dit ces

mots ,
il piqua des deux , & fe jetta dans le fort

de la melee. Le hafard voulut qu'il rencontrat le

marquis de Lauzanne ; il rut a lui d'une telle vio-

lence qu'il
le renverfa lui & fon cheval, fans le
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feigneur ji'Agramont qui vint a fon fecours , il

alloit perir. La bataille dura jufqu'a deux heures

apres midi, fans que Ton cut pu dire de quel cote

etoit 1'avantase. Les chofes etoient en cet etat lorf-
C?

que le roi de Tunis , qui portoit un Mahomet d'or

fur fon armet , reconnut Tiran a la foubrevefte fe-

mee d'etoiies qu'il portoit. II dit aux autres rois : Si

vous voulez etre vainqueurs , aliens tous fur celui

qui nous fait tant de mal; quand nous 1'aurons tue,

tous les chretiens feront prifonniers. Sur le champ
tons les rois coururent contre Tiran. Quand ils

furent a une certaine diftance , il fe jetta au milieu

d'eux comme un lion ; fa lance n'etant pas encore

rompue , il en frappa le roi de Tana ii vigoureufe-

ment, que malgre fes armes, il lui perc^a la poitrine

& le renverfa mort. Apres cela il rencontra le roi

de Tunis, lui per^a le bras & le fit tomber de

cheval. Le roi Efcariano, fuivi du marquis & d'Al-

medifer , qui combattoient vaillamment , arriverent

en cet endroit, & ils emporterent le roi de Tunis

dans la ville. Alors Tiran jetta fa lance , &: pre-

nant fa petite hache, qu'il avoit toujours a Tarpon

de fa felle ,
il en donna un fi grand coup a un

Maure, qu'il lui fendit la t^te & la poitrine. Je

ne crois pas que jamais aucun heros de 1'antiquite

ait donne un fi grand coup. Les Maures eux-mmes

en demeurerent etonnes; mais voyant que toutes
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leurs lances etoient rompues ,
ils fonnerent d'un

cornet, tournerent le dos, abandonnerent la ba-

taille , & fe retirement fuf une montagne. Les chre-

tiens qui avoient befoin cle repos , les laifTerent

aller volontiers. Cependant, malgre leur laflifude,

ils les fuivirent jufqu'a la montagne , affez contens

d'etre demeures les maitres du champ de bataille.

De retour dans la ville, ils crioient, homines &
femmes : Vive le bienheureux chevalier

, beni foit

le jour de fa naiffance ,
heureux celui dans lequel

il nous a baptifes , que celui ou il eft venu dans ce

pays eft fortune ! Plut a Dieu
qu'il

fut roi de tous

les Maures ! Avec de pareilles acclamations , on

conduifit Tiran au chateau
,
ou il trouva le roi de

Tunis, que Ton avoit deja panfe de fa bleflure.

La reine etoit encore avec toutes les femmes
, a

cheval fur toutes fortes de montures , & les ci-

trouilles fur la tete , couvertes de linge blanc. Quand
le roi de Tunis fut la rufe dont s'etoit iervi Tiran ,

il fut au defefpoir, arracha 1'appareil que Ton avoit

mis fur fa plaie. Tiran , inftruit de fon defefpoir ,

le vint trouver pour le confoler, & 1'engager a fe

laiifer panfer. II le trouva dans une rage qui ne lui

laiflbit rien ecouter ; malgre tous les efforts que
Ton avoit faits pour le retenir, il avoit dechire fa

plaie ; il perdoit tout fon fang , & il n'etoit pas

poflible de 1'etancher. II mourut le foir m^me.
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Aufli-tot apres fa mort, Almedifer demanda {on

corps a Tiran , qui le lui accorda. 11 fit favoir au

camp des Mantes qu'ils pouvoient le venir cher-

cher. Cette nouvelle augmenta leur condensation.

Us choifirent ciiK|uante des meilleurs chevaliers ,

qu'ils envoyerent a la ville chercher le corps du

roi. Quand ils furent en prefence du general ,
ils le

fupplierent de leur permettre de le voir. Tiran or-

donna a Almedifer de le faire mettre dans la falle,

de le couvrir d'un magnifique drap d'or, & de

placer autour de lui cent chevaliers Tepee a la

main. Quand fes ordres furent executes , Tiran fit

entrer les Maures dans la falle. Ils leverent le drap

d'or , & quand ils eurent reconnu le roi # le plus

confiderable dit : General, le meilleur de tons les

bons , ecoute-moi , tu es la lumiere qui a eclaire

les chretiens. Ton nom ne peut etre oublie dans

toute la Barbaric. Plus tu as rendu d'honneurs a ce

grand prince , qui etoit fi digne de le recevoir ,

,plus tu t'es honore toi-meme. La fortune a voulu

que ce malheureux prince fut ton efclave ; il n'a

pu foutenir ce malheur , lui , qui par fon courage

^toit digne de foumettre toute la cliretiente , de

donner uii pape a Rome, un calife a Babylone, &
de voir a fes pieds 1'Europe ,

1'Afie & 1'Afrique

entieres. O mort ! tu 1'as enleve ce genereux roi ;

Si fa fin fera la perte de tous les Maures. Mes freres

&
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& mes compagnons ,
nous ne pouvons trop donner

de larmes au fort de notre roi. Us pleurerent tous

en effet , & plaignirent leur malheur en baifant les

pieds du corps.

Quand ils eurent rempli pendant quelque terns

ce trifle devoir ,
le vieux chevalier Maure fe leva ,

& dit : O Dieu , grand & tout-puiflant , createur

du ciel & de la terre , comment as - tu permis la

mort d'un (i bon roi , & d'un fi brave chevalier ?

II etoit jeune, & capable de faire la conquete du

monde. II defendoit la fainte foi que nous a don*

nee ton prophete , 6V que Ton fuit dans toutes leS

parties du monde. Comment as-tu fouffert qu'un

feul homme ait eu PadrefTe diabolique de convertir

tout un peuple a la loi chretienne , 6k de caufer la

perte de tant de rois , & de tant de milliers de

Maures ? Aidez - moi , chevaliers , a pleurer nos

malheurs ; donnez-moi de trifles expreffions ; par-

tagez avec .moi la douleur de notre perte ^ & de

celle de la chevalerie Maure. O faint prophete

,
Mahomet ! s'ecria-t-il d'une voix enrouee , 6 clefen-

feur de notre liberte , prends pitie de nous. Ne

permets pas que les ehretiens nous maltraiterrt plus

16ng-tems. N 'etoit- ce pas affcz de perdreune grande

bataille ? Falloit-il etre prive du foutien de la Bar-

barie? O roi de Tunis , puiffe le fcigneur te paf-

donner , ck conduire ton ame ou doivent etre

Tome II. S
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celles els tous ceux de ta religion. Tu occuperas

parmi eux le premier rang. Se tournant enfuite du

cote* de Tiran, il lui dit : General des chretiens,

Ve'tat ou tu nous vois t'apprend 1'horrible (ituation

oil tu nous as reduits ; notre camp eft inonde du

fang que tu as repandu. L'air que nous refpirons

eft infe&e par les cadavres de ceux de nos foldats

que tu as mis a mort. Les plus puiflans & les plus

braves de nos rois ont peri fous tes coups. Nos

malheurs redoublent a chaque inftant. Chaque in

tant offre a nos yeux de nouveaux fujets d'horreur

& de defefpoir. O general, ne pour le malheur

de la fainte loi & du monde entier, c'eft toi qui as

verfe le fang refpe&able de nos rois. Ennemi de

Dieu & des homines , chretien deteftable , que

maudit foit le jour abominable qui te vit arriver

dans ce pays. Que maudite foit la
gale're qui t'ap-

porta fur nos bords
, que n'a-t- elle ete engloutie

avec toi dans les gouffres les plus profonds.

Tiran fourioit en dcoutant les difcours du che-

valier Maure; cependant il
prit la parole & lui dit:

Je pardonne tes emportemens a Texces de ta dou-

leur ; mais crains de mettre ma patience a une

nouvelle ^preuve. Le Maure lui obeit. Les autres

deputes demanderent le corps de leur roi. J'en fuis

le maitre, leur dit Almedifer, & vous ne Taurez

qu'en payant une rancjon de vingt mille doubles
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ducats d'or. C'eft la moindre fatisfaclion que je

puiiTe exiger de vos difcours. Sur votre refus , je

livrerai fon cadavre aux chiens & aux corbeaux*

Les deputes confentirent a tout y & emporterent le

corps.

Quand ils furent au camp , fa, vue mit les Maures

en fureur. Ils coilrurent aux armes , monterent a

cheval ,
& fe precipiterent vers la ville, en crianti

Meure ce traitre , ce faux general des mauvais

Chretiens, cet ennemi de notre loi & de notre

empire. Le roi de Damas fe prefenta a eux
, &

leur , dit : Seigneurs , quel eft votre projet ? J'ai

toujours oui dire que la colere eft le plus mauvais.

de tons les confeillers. Sortgez quel eft l'ennemi

que vous allez attaquer ; fongez a fon habilete qui

nous a fait perdre plus de quatre-vingt mille foidats

dans des batailles rangees. Croyez-vous que le

deTordre avec lequel vous marchez vous mettra en

^tat de reparer nos pertes ? Qui marche ainfi au

combajt, court grand rifque de n'en revenir qu'en

deroute. Ses confeils ne furent point execute's ; ils

continu^ rent de courir vers la vilk.

Tiran , qui ne pouvoit etre furpris, stvoit decou-

vert leurs mouvemens. II fortit a leur rencontre

avec fes troupes , ayanf mis ordre a la defenfe de

la viile , & ayant place derriere le fofle ce corps

de femmes couvertes de voiles blancs.

Sij
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Le combat rut long & opiniatre. Les Maures Ce

battoient en de'fefpere's. Le roi Efcariano fut plu-

fieurs fois fur le point de perdre la vie ou la liberte.

Tiran & le feigneur d'Agramont le tirrent plu-

fieurs fois des perils ou fa valeur 1'avoit precipite.

Le combat dura jufqu'a la nuit. Tiran ne permit

pas a fes troupes de pourfuivre les vaincus ; ils fe

retirement dans leur camp , & le lendemain on

trouva que les Maures avoient laiffe rrente - cinq

mille vingt-fept hommes fur le champ de bataille.

Les Maures voyant que leurs pertes augmentoient

chaque jour , les rois tinrent confeil
, & refolurent

de demander une treve pour trente jours. Ils en-

voyerent pour cet effet une ambafTade a la ville.

Tiran ne jugea pas a propos de 1'accorder, mais

le roi Efcariano
,

le feigneur d'Agramont , Alme-

difer & le chevalier Melchifedech y confentirent ,

parce qu'ils avoient beaucoup de blefles. Quand la

treve fut faite , les femmes chretiennes allerent fur

le champ de bataille prendre les corps des chretiens

pour les enterrer avec pompe. Les Maures refo-

lurent de partir la nuit qui preceda la fin de la treve,

fck de fe retirer dans les grandes montagnes de Fez,

ou les chretiens ne pouvoient les fuivre. Ils rafTem-

blerent leurs troupes, & fe mirent en marche en-

viron fur le minuit, fans faire le moindre bruit, Le

lendemain au point du jour , les gardes avancees
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vinrent frapper a la porte de la ville pour appren-

dre au general que les Maures partoient avec beau-

coup de precipitation. Tiran fit fur le champ pren-

dre les armes a toutes fes troupes. Au grand jour

les chretiens fe mirent a la pourfuite des Maures &
joignirent les traineurs. Les rois envoyerent rede-

mander a Tiran
,
non-feulement ce qu'on leur avoit

pris ,
mais encore juftice de ceux qu'on leur avoit

tues, parce que la treve n'etoit pas expiree, affu-

rant que s'ii leur refufoit cette fatisfa&ion , ils fe-

roient favoir dans toutes les cours la mauvaife foi

du roi Efcariano, & celle de Tiran le Blanc, gene-

ral des chretiens , apres en avoir fait leurs plaintes

a Mahomet. Quoique Tiran put oppofer leur de-

part precipite pour autorifer ce qu'il avoit fait;

comme de part & d'autre on pouvoit alleguer de

bonnes raiibns , il crut devoir executer le traite,

pour ne pas expofer fa reputation. II fit rendre tout

ce qui avoit ete pris ; & pour chaque Maure qui

avoit ete tue , il donna la liberte a deux de ceux qu'il

avoit fait prifonniers. Les Maures furent tres-con-

tens de ce precede , & difoient hautement que
Tiran etoit le meilleur , & le plus franc chretien

qui fut au monde. Les Maures faifoient des inarches

forcees, & eurent bientot gagne les hautes mon-

tagnes de Fez, & de-la
, par des defiles prefqu'im-

praticables , ils fe rendirent dans les plaines fertiles

de ce royaume.
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Cependant Tiran marcha apres le depart de$

Maures, du cote des defiles, & foumit toutes les

vines' & tons les chateaux qui etoient en-deqa. Le

feigneur d'Agramont voyant que ces defiles n'e-

toient point gardes , propofa a Tiran de 1'envoyer

tenter le paflage ,
afin de fe mettre en etat de con-

ferver les conquetes que Ton faifoit. Tiran approu-

va cet avis , & de concert avec le roi Efcariano ,

il donna au feigneur d'Agramont un corps de qua-

rante mille chevaux & de huit mille fantaflins , avec

lequel il traverfa les montagnes. Quand il fut de

Pautre c6te il ne trouva point de troupes ennemies.

Les rois Maures s 'etoient fepares pour fe retirer

dans leurs etats. Alors le feigneur d'Agramont Ce

mit a faire la conquete du pays. Prefque toutes les

places fe foumirent ; celles qui voulurent refifter

furent forcees & pill^es. Ce chevalier etoit brave

6c habile, & fes troupes avoient confiance en lui.

Us arriv^rent a Montagata ; elle appartenoit a la

filk du roi de Bellemarin
,
fon pere & fon mari

ayant peri ds le commencement de la guerre. ,A

la vue des chretiens , ceux de la ville tinrent un

confeil , dans lequel il fut arr&e que Ton porteroit

les clefs 4 feigneur d'Agramont. II les
rec;ut avec

bonte ,
& leur accorda tout ce qu'ik lui deman-

derent. Mais quand les chretiens furent pr^ts d'en-

^ans M ville, ceux qui la gouvernoient fe re?
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pentitent de ce qu'ils
avoient fait, & refolurent de

mourir plutot que de fe renclre. Le feigneur d'A-

gramont voyant que 1'on fe moquoit de lui, atta-

qua la ville de tous les cotes
,
& fit donner un aflaut.

II y fut blefle d'une balle d'arbalete.

Toutes les troupes le voyant tomber , le crurent

mort. On le'mit fur un bouclier, & on le porta $

fa tente. Get accident fit cefTer le combat. Alors

le feigneur d'Agramont promit a Dieu & aux faints

apotres, qu'il fe vengeroit de la tromperie qui lui

avoit e"te faite; & furieux de la douleur que lui

fa'foit fa bleffure , il jura qu'il ne partiroit point

fans avoir pris
la ville , 6k fait pafTer tous les

habitans par 1'epee. Sur le champ il envoya de-

mander la grofie artillerie, Tiran la conduifit lui-

meme avec toutes fes troupes, Sc fit donner Taffaut

a la ville en arrivant. II fut fi terrible qu'il
s'em-

para d'une grande tour qui fervoit de mofquee , &

qui tenoit a la muraille ; mais la nuit fit cefler

1'aflaut. Le lendemain matin les Maures envoyerent

dire qu'ils
fe rendroient a condition qu'on les laiilat

vivre dans leur religion; qu'ils donneroient par an

trente mille pieces d'or, & rendroient tous les pri-

fonniers qu'ils avoient. Tiran les renvoya a fon

couiin , leur difant qu'il ne feroit que ce qu'il or-

donneroit. Quand ils furent devant lui , quelques

prieres qu'ils lui fiflent , .il ne voulut jamais les

Fir
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^confer. Alors le peuple refolut de lui envoyer leur

fouveraine avec plufieurs autres demoifelles , pour

tacher de le flechir. (
lei 1'auteur interrompt fon

recit pour parler de Plaifir de ma vie. )

Quand la bonte de Dieu cut delivre Plaifir de

ma vie du naufrage , elle fut conduite a Tunis

chez la fille d'un pecheur , comme il a ete rap-:

porte. Cette fille fe maria deux ans apres, avec

un homrrie qui demeuroit aupres de Montagata ;

elle fut toujours regardee comme efclave , mais elle

menoit une vie afTez douce, travaillant a des ou-

vrages de broderie en or & en foie , dont fa mai-

trefle faifoit un debit avantageux. Cette femme

ayant cru s'appercevoir que fon mari la regardoit

javec complaifance ,
elle en devint jaloufe , & re-

folut de s'en defaire. Ainfi etant allee a la ville
,

fous pretexte de quelques emplettes, elle fut trou-

ver la fille du roi , & lui dit , qu 'ayant appris
'

qu'elle vouloit fe marier , & qu'elle cherchoit des

chemifes travaillees en or & en foie , elle venoit

lui ofFrir une efclave jeune & bien faite
,
a la-

quelle elle avoit montre dans fon enfance a faire

toutes fortes de beaux ouvrages de femme. Alors

elle lui prefenta des morceaux de fon ouvrage , en

I'affurant que ii elle vouloit lui en donner cent

pieces d'or
,

elle lui feroit volontiers le facrifice

de tout ce tp'elle kii avoit coute ,
& des foins

'
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qu'elle avoit pris pour la rendre auffi adroite. La

reine ayant examine 1'ouvrage accepta le marche.

La Maurifque ajouta qu'elle ne la lui vendoit qu'a

condition qu'elle
ne lui diroit point qu'elle

1'avoit

vendue , parce qu'elle 1'aimoit fi fort , que la fe~

paration lui feroit trop fenfible ; mais qu'elle au-

roit la bonte de dire qu'elle la lui avoit prtee

pour deux mois. Car , ajouta-t-elle ; elle mourroit

cle chagrin ,
fi elle favoit que je I'eufTe vendue.

Peu de terns aprs cela la ville fut afliegee. Les

Maures firent beaucoup de prifonniers chretiens ,

parmi lefquels il fe trouva un homme d'armes , qui

etoit fur la galere de Tiran , quand elle fit nau-

frage. Plaifir de ma vie le reconnut , & lui de-

manda s'il n'etoit pas du nombre de ces chretiens

qui perirent fur une galere a la cote de Tunis?

oui , madame , lui repondit-il , j'eus beaucoup de

peine a me fauver a terre. Apres cela je requs

mille baftonnades ; & par la fuite je fus vendu ,

non fans avoir beaucoup a fouffrir. Que me diras-

tu , continua-t-elle , de Tiran ? Sainte Marie ! re-

pliqua le prifonnier , il eft plein de vie , & general

des chretiens; il travaiile a la conquete de ce pays,

Enfuite il lui parla de la bleffure du feigneur

d'Agramont. Elle lui demanda des nouvelles de

Plaifir de ma vie. On croit qu'elle s'eft noyee, re-

pondit-il, notre general a etc bien fenfible a fa
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perte. La joie qu'elle reflentit en apprenant ces

nouvelles fufpendit le fouvenir de fes malheurs , elle

ne fut plus occupee que des moyens de travailler a

fa delivrance & a celle des autres prifonniers

chretiens.

Le jour que fa maitrefle devoit aller trouver

les generaux Chretiens, elle fe deguifa & fe mit

a fa fuite. La reine fortit a la tete de cinquante

deinoifelles , & accompagnee" de plufieurs efclaves.

Elle alia d'abord fe prefenter a Tiran , qui, fans

vouloir 1'ecouter , la renvoya au feigneur d'Agra-

mont, qui la
recent encore plus mal qu'il n'avoit fait

les premiers deputes. Elle retourna done a la ville ,

n'attendapt plus que la ruine de fon royaume. Elle

paffa la nuit dans les cris & dans les larmes. La

confirmation etoit univerfelle.

Le lendemain matin, Plaifir de ma vie dit a la

reine & aux principaux de la ville , que s'ils vou-

loient lui permettre de fortir , elle parleroit au ge-

neral , & lui diroit des chofes qui Tengageroient a

leur pardonner. Dans le deTefpoir ou ils etoient ,

ils ne pouvoient refufer la permiflion qu'elle de-

mandoit , il falloit tout effayer. Plaifir de ma vie

s'habilla proprement a la morefque , & s'etant noirci

le tour des yeux a la maniere des femmes du pays,

pour fe deguifer , elle marcha , fuivie des femmes de

la ville. Elles arriverent 3 1'heure de midi a la tente
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de Tiran , qui leur manda d'aller trouver le fei-

gneur d'Agramont , parce qu'il ne pouvoit rien

faire en leur faveur. Plaifir de ma vie lui fit dire

qu'il pafferoit pour un faux chevalier , s'il refufoit

de voir & d'entendre des demoifelles , lui , que

Pordre de chevaleric qu'il avoit requ engagcoit a

prendre leur defenfe centre tout le monde ; qu'elles

lui demandoient aide & confeil. On vint rendre

cette reponfe an general. Celui qui la lui fit, ajouta

qu'il
avoit parle a une demoifelle trs-bien faite,

qui parloit le morefque a merveille , 6k qu'il
lui

feroit bien oblige , quand on prendroit la ville ,

de la faire chretienne , & de la lui downer pour

femme. Va , dit le g4peral , amene-les ici. Apres
les faluts ,

Plaifir de ma vie lui dit :

Seigneur general , ton noble & genereux coeur

veut-il fe dementir en cette occafion des fentimens

qu'il a toujours montres ? fera-t-il fans pitie pour

les malheureux habitans de cette ville t qui te par-

lent par ma bouche , qui confeflent leur faute ,

& qui impiorent ta mifericorde ? As-tu outlie que
ta loi , que 1'exemple de ton Dieu , que les regies

de ta chevalerie t'obligent de pardonner a un en-

nemi foumis & qui reconnoat fa faute. Pardonne

la liberte' avec laquelle je te parle. Nous fommes

inftruits de tes grands exploits , les vi&oires que

tu as remporte'es dans la Grece fur les Turcs nous
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font connues commes celles qui ont accompagne
tes armes dans ce pays. Tu ne feras pas moins

genereux pour nous que tu 1'as ete pour le roi

Efcariano , pour cet ennemi qui te doit la gloire

& le bonheur de fa vie. Aie quelque companion
d'une reine infortunee

, je t'en conjure au nom
de la demoifelle a qui tu as donne ton coeur.

Tiran etoit trop irrite contre la perfidie de ceux

de la ville , & trop afflige du danger ou etoit fon

couiin d'Agramont , pour fe laifler toucher a ce

difcours. II repondit que la clemence confiftoit a

pardonner fes propres injures , mais que la juftice

1'obligeoit a pourfuivre la vengeance de celles qu'a-

voient revues les fiens. II re^ouvella fes fermens de

faire pafTer tous les habitans au fil de Tepee , 6c

ordonna en m&me terns qu'on la fit fortir. Alors

Plaifir de ma vie , prenant la parole , dit avec un

efpece d'emportement : Jufte ciel ! efl-ce la ce Tiran

le Blanc de la Roche Salee , dont on vantoit les

vertus par toute la terre? Songes aux engagemens

que tu pris lorfque tu re^us 1'ordre de chevalerie

dans cette brillante cour d'Anrrleterre , ou tu te

couvris de gloire par la dcfaitc du redoutable fei*

gneur de Villermes , par !a mort de deux rois

& de deux drcs , par la victoire que tu remportas

fur les deux fibres Thorn AS & Kyrie-Elufon de

Montauban. Faut-i !
, r>our te ramener a la vertu,
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te rappeller le nombre infini de tes autres exploits ;

le fecours que tu donnas a la religion de Rhodes ;

la prudence avec laquelle -tu vins a bout de con-

clure le mariage clu Prince de France & de 1'in-

fante de Sicile; ce que tu as execute en faveur

de 1'empereur de Constantinople ? Songes a 1'etat

cruel ou 1'a laiflee ton abfence ; fonges a la dou-

leur dans laquelle cette abfence plonge une grande

princefle , dont les charmes ne peuvent erre" fur-

pafles que par fes verrus. Songes aux malheurs

auxquels la fortune , en t'eloignant des terres de

Constantinople, expofe peut-etre ton malheureux

coufin Diofebo & Stephanie la duchefTe de Ma-

cedoine , que tu lui as donnee pour epoufe ; ils

font fortis de ton fouvenir. O malheureufe maifon

de la Roche Salee, la meilleure qui foit au monde !

O chevaliers de Bretagne , qui gemi0ez peut-etre

dans les fers , n'attendez plus de fecours , celui

duquel vous en deviez efperer, n'eft plus fenfible

au fort des malheureux.

Plaifir de ma vie avoit pris Taccent de la lan-

gue du pays , & cet accent deguifoit fa voix. Tiran

etoit dans le plus granu etonnement, il ne pou-
voit concevoir comment toute fa vie lui etoit fi

bien connue ; les dernieres idees qu'elle lui avoit

rappeHees avoient renouvelle toutes fes douleurs ;

il la pria de lui dire qui elle etoit,. 6c qui lui avoit
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revele toutes ces chofes ; etoit-elle un diable , ou

un efprit
femilier , revtu d'un corps feminin ?

Non , Than , lui repondit Plaiiir de ma vie ;

je fuis une femme ordinaire , femblable a toutes

les autres ; & ii le peu de chofes que je t'ai dites

t'a etonne, il en refteroit bien d'autres a te de-

couvrir , qui te jetteroient dans la plus grande fur-

prife.
Mais a quoi cela te pourroit-il fervir ? Te

rappellerois-je cette nuit delicieufe du chateau de

Malvoifm
,
dans laquelle la princefle Carmefme

s'abandonna a ta difcretion? te parlerois-je de cette

autre nuit, dans laquelle par le confeil & par le

fecours d'une malheureufe fille , que Ton nommoit

Ci je ne me trompe, Plaifir de ma vie; elle te mit

fur la tte la couronne de Conftantinople ,
& te

re<^ut

dans fon lit , comme Ton feigneur & fon epoux ?

Mais a quoi. me ferviroit de te rappeler des chofes

qui ne font plus prefentes a ta memoire ? Tu les

as oubliees. Infortunee princefle de Constantinople !

ton empire eft en proie aux infideles ; ta ville
, ten

pere , tes parens , ta perfonne meme font prates

de tomber entre leurs mains ; mais tu ignores encore

le plus grand de tes malheurs
,
ton chevalier t'a-

bandonne.

La douleur ck le faifilTement de Tiran etoient

devennus fi grands , qu'il ne put entendre les der-

nires parolei de Plaifir de ma vie, fans tomber
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evanoui : il refta fans connoiflance. Le caradere

impetueux du roi Efcariano penfa rendre cet ac-

cident fatal a Plaifir de ma vie. II croyoit qu'elle

avoit jette quelque charme fur le chevalier , il donna

ordre qu'on la faisit , & qu'on la gardat avec foin ,

jufqu'a ce que Ton etit vu quelles feroient les fuites

de cet accident. Plaifir de ma vie en etoit elle-

meme trop touche'e pour faire quelque attention a

autre chofe , elle fe jetta a terre en dechirant fes ha-

bits , & foulevant le chevalier, elle pofa fa tte fur

fon fein
,
difant a ceux qui vouloient Ten emp-

cher : Laiflez , c'efl a moi a reparer le mal que

j'ai fait , je connois ce chevalier avant tous ceux

qui font ici , & ce n'eft pas le premier fervice que

je lui ai rendu. Elle arrofoit fon vifage de fes larmes ,

& temoignoit les plus grands regrets ; mais alors

elle fe reflbuvint d'une bleiTure qu'il avoit re<jue a

1'oreille , dans fon combat centre le feigneur de

Villermes, & dont la cicatrice etoit demeuree fi

douloureufe qu'il fuffifoit de la toucher pour le

retirer du plus profond e'vanouiffement.

Tiran revint en effet, pouffant un grand foupir,

& furpris de fe trouver entre fes bras
, il la regar-

doit rixement & fans parler. Au nom du Dieu que
tu adores , lui dit - il apres avoir repris fes efprits ;

apprends
- moi d'ou tu fais les chofes que tu m'as

dues ; fen jure par le nom facre" que tu as pro-
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nonce, je t'accorderai tout ce que tu me demandes^

Plaifir de ma vie qui craignoit qu'en fe decouvrant

tout d'un coup ,
la furprife ne fit retomber le che-

valier dans un fecond evanouiffement plus dange-

reux que le premier , lui dit : Promettez - nous la

grace que nous vous demandons ,
le ciel vous en

recompenfera par Tinterceflion de notre grand pro-

phete. Enfuite elle enfila un long difcours pendant

lequel Tiran demeurant toujours la tete fur fes
ge,-

noux, tomba dans une profonde reverie; les perils

de la princeffe & de fes parens en etoient 1'objet. .

Cependant le feigneur d'Agramont inftruit de

1'accident de Tiran
, & croyant qu'il

avoit perdu la

vie , s'etoit leve tout furieux. II accourut Tepee a

la main a la tente du general , & le voyant etendu

par terre aupres d'une femme vetue a la morefque ,

il s'^cria en entrant : Que fait ici cette forciere ?

attendez-vous qu'apres avoir donne la mort a votre

ami, a votre feigneur , elle vous enleve encore fon

corps? C'eft a moi a la punir de fes crimes, puif-

que vous n'avez pas daigne le faire. En meine terns

il la faifit par les cheveux qu'elle avoit epars, &
levant Tepee il fe preparoit a lui couper la tete. Au

cri que la frayeur fit poufler a Plaifir de ma vie,

Tiran forth de fa reVerie, il fe jetta fur le feigneur

d'Agramont , & lui faifit Tepee; mais celui-ci etoit

tellement tranfporte de colere, qu'il ne voyoit plus

rien,
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tien >
il retira 1'epee ,

& par cc mouvement il fit k

Tiran une fi dangereufe bleffurc , que Ton crut

quelque terns qu'il
en demeurei oit eftropie. On fe

jetta fur le feigneur d'Agramont , & on 1'entraina

hors de la tente. Efcariano le vouloit tuer. Tiran

etoit dans la plus furieufe colere centre lui
, pour

avoir frappe a fes yeux une femme, & une femine

a laquelle il avoit accorde fa prottf&ion. La con*

fufion & la douieur dans laquelle le feigneur d'A-

gramont fe trouva lorfqu'il fat revenu a lui
, ton-

cherent Tiran, ck il refolut de lui pardonner; mais

comme rien ne le pouvoit diftraire de ce qui re-<

gardoit fon amour , il demanda avant toutes chofes

a Plaifir d ma vie , fi elle avoit ete efclave a

Cpnftantinople. Alors fe levant & fe jettant a fes

pieds : Eh quoi ! feigneur , lui dit-elle en langagc

grec , ne connoifTez-vous plus la malheureufe Plaifir

de ma vie ? En avez-vous perdu ie fouvenir ? Ellef

fe preparoit a lui confer le detail de fon hiftoire ,

mais il ne lui en donna pas ie loifir. II la releva en

rembraffant plufieurs fois.

II ordonna aufli-tot que i'on dreffat un trone

magnifique a la porte de fa tente, & que Ton man-

dat la reine & toutes les dames de la ville. Ce trone

etoit couvert de drap d'or ,
on y montoit par plu-

fieurs degres ; il y pbqa Plaifir de ma vie , &
comme elle avoit dechire tons fes habits, il lui fa

Tome II, T
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donner un de fes manteaux de brocard cramoifi

double d'hermine ; il fit mettre ia reine de la ville

fur le dernier gradin , tk les demoifeHes prirent

leurs places a fes cotes par terre, de fa^on que

Plaifir de ma vie etoit traitee en reine. II lui avoit

6te fon voile , & fa tete n'etoit ornee que de fes

beaux cheveux. Tout le monde yoyant que Tiran

lui rendoit taut d'honneurs , croyoit qu'il vouloit

Tepoufer. II fit ordonner dans le camp que, foi*s

peine de mort , on vint baifer la main a Plaifir de

ma vie. II fit auffi publier le pardon general qu'il

accordoit au habitans de la ville , leur permettant

de vivre dans la religion qu'il leur plairoit , avec

une exprefle defenfe a tous les foldats*de faire le

moindre tort a aucun habitant. II fit preparer ,des

viandes , & donna un grand repas a tons ceux qui

voulurent manger. Tous les inftrumens & les trom-

pettes de la ville jouerent pendant le repas. Cette

fete dura huit jours H & fut la plus finguliere qt.e

Ton cut jamais dormee dans un camp. Quand le,

feigneur d'Agramont fut que celle qu'il avoit voulu

tuer etoit Plaifir de ma vie , il fut encore plus

afflige
de ce qui lui etoit arrive ; il alia done trou-

ver le roi Efcariano & la reine
, qui ne quittoient

pas Plaiiir de ma vie , & les pria de faire fa paix

avec Tiran. Us y confentirent , & Tun & Pautre
'

1'accompagnerent. Quand ils furent devant le gene-
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ral
,

il lui dit d'un air fort afHig^ , qu'il etoit aii

defefpoir de I'a&ion qu'il avoit commife, qu'il n'a-

voit point reconnu Plaifir de ma vie , & convint

qu'il n'y avoit point de punition qu'il ne meritat;

il ajouta que , s'il ne vouloit pas lai pardonner , il

etoit refolu de retourner en Ponent pour y finir fa

trifle vie , & que 'plus Tamitie & les liens du fang

1'attachoient a lui
, plus il fentoit combien fa faute

etoit grande. Tiran fut louche en Pentendant parler

ainfi
,

il 1'embraiTa en lui difant : Oublie , mon
cher coufin , la colere oil j'ai ete centre toi

,

comme j'oublierai ce qui Vavoit caufee. Croii

qu'elle n'a point altere mon amitie; dans peu je

t'en donnerai des marques convaincantes. Le roi &
la reine furent charmes de voir la paix faite entre

eux. Tous enfemble furent au tribunal fur lequel

Plaifir de rrta vie etoit charmee d'etre aflife. Le

feigneur d'Agramont lui demanda beaucoup de par-

dons , 1'afTurant qu'il
les meritoit

, parce qu'il ne

Tavoit pas reconnue , & que fi elle le refufoit , il

s'en iroit dans le monde errant & vagabond , cher-

chant la mort ; & qu'au refte , elle n'auroit jamais

de chevalier qui lui fut plus attache que lui
, & que

des ce moment il ceffoit de defirer la mine de cette

ville
, puifqu'elle etoit ii fort attachee a fa confer-

vation. Plaifir de ma vie lui repondit : La cruaute

ck la hame ne font point les p^fllons des femmes
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bien ne*es ; a Dieu ne plaife que je deshonore la

nation grecque par de femblables fentimens; quand
bien meme vous m'eufltez offenfee

, j'aurois d'autant

moins lieu de m'en plaindre , que je ne vous etois

pas connue. Vous n'avez offenfe' que le general ,

fous la prote&ion duquel etoit ma vie. Je me ferois

confolee de la perdre de la main d'un auffi brave

che\4alier; j'aurois obtenu la couronne du marryre,

puifque je n'etois occupee que du foin d'augmenter

la fainte foi catholique ,
comme vous en ferez con-

vaincu par la fuite. Ne me demandez point de par-

dons , parce que je ne fuis point offenfee, &r quand

je le ferois , je Toublierois aif^ment
,- puifque vous

voulez bien pardonner a cette reine & a fes fujets.

Ce qui me refte a vous demander, c'efft qu'oubliant

le pafle ,
vous repreniez votre ancienne gaiete. Je

prie le feigneur qu'il vous fafle obtenir Famour de

Tobjet que vous aimez. Le roi Efcariano & Tiran

interrompirent leur converfation; & qusnd les fetes

fiirent finies ,
ceux de la ville, precedes de leur

reine , apporterent leurs clefs a Tiran
,

il les prit &
les donna a Plaifir de ma vie, qu'il revtit en m^me
terns de la fouverainete. Plaifir de ma vie partit

aufli-t6t accompagnee de Tiran 6k d'un nombreux

cortege. On la pla^a fur le trone
, & on lui prta

ferment; 1'ancienne reine lui abandonna fon palais.

Plaifir de ma vie avoit une nombreufe maifon que
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lui avoit formee le general. Elle gouverna pendant

huit jours , prit connoifTance des affaires , & fit

quelques reglemens. Les Maures etoient charmes

de la prudence de leur nouvelle reine ; ils etoient

furpris de voir dans une fille de fon age, le bon-

fens joint a la jeunefTe & a la beaute. Au bout de

huit jours , elle envoya chercher 1'ancienne reine ,

& lui dit : Ne croyez pas que le changement arrive

a ma condition m'ait fait perdre le fouvenir de vos

vertus , & des bontes aVec lefquelles vous m'avez

traitee pendant mon efclavage. La revolution qui

ni'a fait paiTer de la captivite fur le trone , & qui

m'a donne votre place, eft un des jeux ordinaires

de la fortune; je pe fuis point eblouie de Teclat de

fes prefens ; fans avoir ete fouveraine , je me fuis

trouvee dans une fituation pent
- thre encore plus

elevae. Comme ie ne rougis point d'avoir ete votre

efclave , vous ne devez point rougir d'etre ma fu-

jette , vous ne la ferez pas encore long -terns, je

vous rends votre trone & vos fujets. En m^me
tcms elle fe leva & falua la reine d'une maniere

refpedueufe , en voulant Pobliger de reprendre les

clefs de la ville. L'ancienne reine les refufa, & fe

jettant a fes pieds:Non, madame, lui dit-elle, c'eft

a vous d'etre fouveraine d'un peuple dont vous avez

fauve les jours, & dont vous faites deja le bonheur

par votre prudence 6k par vos vertus ; je ferai

Tiij
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contente Ci vous me gardez aupres de vous. Plaifir

de ma vie ne Tavoit pu fouffrir dans cette fituation,

elle 1'avoit relevee en rembraffant. La reine la

ferroit dans fes bras en pleurant de joie. Enfin elle

ceda aux vives ijiftances de Plaifir de ma vie , &C

confentit a re^ionter fur le tr6ne. La reine exalroit

la generofite & la noMefTe de cette a&ion. Non ,

madame , lui dit Plaifir de ma vie , ce que je fiis

ne inerite point de louanges, mon aclion n'a rien

que d'ordinaire dans les principes de la religion que

je profeffe; ne me louez point, louez ma religion,

comprenez quelle en eft la perfeftion. Que fen

fuis encore eloignee !

La reine , frappee de ce difcours , & de tout ce

qu'avoit fait Plaifir de ma vie
, garda un moment

le filence, &: reprenant la parole, elle lui dit : Oui,

madame, car vous ferez toujours mon egale, puif-

que vous ne voulez pas tre ma fouverainex, je

reconnois la perfection de votre loi , & la faufTete

de la norre ; je fuis chretienne, faites-moi donnei:

le bapt^me.

Plaifir de ma vie fe fentit penetree d'entendre

ees paroles : Ah! ma chere fceur, s'ecria-t'elle en

rembraflant ! ma joie eft plus grande que fi vous

me faifiez fouveraine de toute la Barbaric. En

me'me terns elle fit affembler les habitans , elle ab-

la fouverainete en leur prefence, declarant
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qu'elle tranfportoit a leur ancienne reine , tous les

droits
qu'ils

lui avoient clonnes par leurs fermens ;

on prta de nouveau ferment a 1'ancienne reine.

Plaifir cle ma vie la quitta pour retourner au camp,
en I'affurant qu'elle

alloit travailler ppur elle. Tiran

la
recjut

avec de grands honneurs; mais quand elle

eut rendu compte de ce qui venoit d'arriver, on

lui donna les plus grands eloges. Tiran approuva

tout ce qu'elle avoit fait. Mais
, dit le feigneur

d'Agramont, (i vous ceiTez d'etre la fouvcraine' ce

cette viile
, fi fes habitans. ne font plus vos fujets,

que deviendra le ferment par lequel je fuis lie? Qui
me relevera de mon vceu ?

Chevalier , dit Plaifir de ma vie ,
ne lenr as-tu

pas accorde le pardon? Voudrois-tu deshonorer

.ton nom ck ta race par une vengeance prife de

fang
- froid ? Mais fi ton vceu t'embarrafle , il eft

facile de lever ton fcrupule. Tu as jure de faire

pafler par Ccpiz (
i ) tous les habitans de cette ville.

Eh bien , ils y pafferont. Le roi tiendra une epe*

par la garde ,
& Tiran par la pointe , tous les ha-

bitans de la ville pafTeront par-defTous ,
alors tu

( i ) L'Erpagnol dit : Has hccho voto
i^U'.

toJos las

de la Ciudad han di paffar fo tu efpada. Ces dernicrs m^ts

fignifient egalem?; t patter 'au fil c'e I'epce , & faire

par-deffous ion epee.

Tiv
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feras abfous de ton maudit ferment

, & moi je te

donnerai 1'abfolution quand je chanterai mefTe. Tout

le monde fe mit a rire. Inexpedient de Plaifir de

rna vie fut accepte. Apres cette ceremonie ,
elle

pria la reine de fe faire baptifer, comme elle le lui

avoit promis. Elle y confentit
, & fur le champ elle

re^ut le faint bapteme avec une grande devotion
,

& treize cens perfonnes avec elle. Apres cela 'tous

les habitans de ce royaume furent convertis, &
Tiran obtint du pape que le moine qui etoit venu

pour racheter les efclaves chretiens, feroit fon legat

dans ce pays, & les Maures comme les nouveaux

chretiens
,
ne lui donnoient plus d'autre nom que

Je pere 3es chretiens.

Avant de quitter cette ville, Tiran propofa a la

reine d'epoufer Melchifedech
, brave chevalier du

royaume de Tremecen ; il pria Plaifir de ma vie de

joindre fes inflances aux fiennes , elle le fit , & la

reine confentit a ce manage. Le chevalier ordonna

des fetes que Ton a coutume de faire en ces occa-

lions. Cette reine vecut parfaitement bien
, avec

une grande devotion pour la fainte mere de Dieu ,

& fit batir dans fa ville beaucoup de couver*s

(J'hommes, & c!e femmes, & fit beaucoup d'au^

inones. Quand les noces eurent ete celebrees avec

toute la pornpe imaginable , le roi Efcariano &
Tiran decunip^rent en conduifant avec eux Plaifij
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de ma vie. Us allerent conquerir une province que

Ton mit fous la dependance clu royaume de Tre-

mecen. Tiran donna ce commandement a un brave

chevalier, qui fe nommoit le feigneur d'Antioche,

qi.i s'etoit tres-bien conduit dans la guerre , & qui

dfoit intime ami de Melchifedech , roi de la ville

dont nous venous de parler. \

Quoique Tiran eut etc fans cefTe occupe de

1'abfence de fa princefTe , &: du deplorable etat ou

devoit etre 1'empire grec , les circoi.ftances dans

lefquelles il s'etoit trouve jufqu'alors ne lui avoient

pas permis de former au'cun projet pour le fecourir ;

il ne dependoit pas meme de lui de quitter
PA-

frique. Mais il fe trouvoit alors dans une autre

fituation ; il pouvoit conduire une nombreufe armee

centre les Turcs , & il ne penfoit plus qu'aux

mefures qn'il devoit prendre pour aiTu^er i'execu-

tion de cette
entreprife.

Ces mefures demandoient quelque terns ; il falloit

achever de detruire les rois ligues qui s'etoient

retires dans les montagnes , fans quoi les nou-

veaux chretiens n*auroient pu envoyer leur troupes

hors de PAfrique ; il falloit avoir des vaiffeaux de

tranfport pour conduire par mer une armee a Conf

tantinople , & il n'y en avoit point dans les ports

qui dependoient des royaumes conquis.

Efcariano offrit a Tiran les trefors
c[u'il

lui avoit
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rendus en le remettant fur le trone, & que fa

portion du butin fait fur les Maures conquis avoient

encore beaucoup augmented. Tiran les accepta ,

6c fit faire de groiTes remifes en Italic & dans

les places maritimes de la chreticnte; il chargea

Efpertius , un jenne chevalier de Tremecen , ai^fi

intelligent que courageux , de pafTer en Italic , &C

d'employer les fonds qu'il y devoit trouver a faire

preparer tout ce qui etoit necefiaire pour 1'entre-

prife; il lui ordonna d'acheter des armes & des

chevaux , de foucloyer les plus braves gens qu'il

pourroit rencontrer , & les plus capables de fervrr

de chefs a fes foldats. II devoit acheter quelques

vaifleaux de guerre ,
& arrester le plus grand nom-

bre de batimens de tranfport qu'il lui feroit poffible ;

il avoit auffi ordre de faire des provifions de vin

en Italic
, car pour les bleds , 1'Afrique en pouvoit

fournir en'tres-grande abondance.

En attendant que le fecours fut prt ,
Tiran

refolut d'envoyer un ambaffadeur^a 1'empereur de

Grece
,

afin de lui en donner avis , pour favoir

,au vrai Tetat des chofes , & pour etre en etat

de prendre de juftes mefures. Son choix tomba fur

le nouveau roi Melchifedech. II comptoit fur fa

prudence & fur fon courage. II etoit Maure de

nation, & s'il tomboit entre les mains des Turs,

il lui etoit facile de ne leur donner aucuns foup^ons.



TIRAN LE BLANC. 199

II donna fes ordres pour faire armer un vaiffeau,

& pour le faire charger de bleds.

Pendant que Ton y travailloit, un jour qu'il
s'en-

tretenoit avec Plaifir . de ma vie , & qu'elle lui

racontoit le detail de quelques circonftances de fa

captivite, cette converfation rappellant a cette fille

le fouvenir de fes malheurs , & de 1'etat oil fe

trouvoient rempereur, la princeffe , fa propre fa-

mille , elle nc put retenir fes larmes , ni moderer

fa douleur. Tiran, qui avoit pour elle I'smit'ie la

plus tendre
, en fut touche , & lui dit en 1'em-

braflfant : Sechez vos larmes , ma chere foeur ,

Dieu qui a vouhi que je fufle la caufe de vos mal-

heurs , ne l*a voulu que pour vous clever a un

rang ou , fans ces malheurs , je n'aurois pu vous

porter. II y a deja quelqne terns que j'y
ai penfe,

& je ne dois plus reculer 1'execution de mon pro-

jet. Vous ferez fouveraine de deux royaumes puif"

fans
, & je vous donnerai pour epoux un de mes

plus chers parens, un brave chevalier de la maifon

de la Roche-Salee de Bretagne. Vous ferez le bon-

heur & le repos de fa vie ; il fera la gloire & le

foutien de la votre.

Plaifir de ma vie, fenfible a 1'amitie ck a' la gene-

rofite du chevalier , voulut fe jetter a fes pieds , &
lui baifer la main. II ne lui permit pas; mais Pem-

braffant de nouveau : Non , ma chere foeur, lui



*
300 HIST. DU CHEVALIER
dit-il , ne me remerciez point , je ne puis rien vous

donner qui ne foit au-deffous de ce que vous men-

tez , & des obligations que je vous ai. Soyez la

fouveraine des royaumes de Fez & de Bougie.

.Vous meriteriez d'etre celle de PAfrique entiere.

Ces deux royaumes font ma conqute , j'ai le droit

d'en difpofer; & fi j'avois befoin du confentement

du roi Efcariano mon frere , il ne me le refuferok

pas. Ce prince entra alors dans la chambre ou ils

etoient. II apprit avec joie le projet de Tiran. II

avoit
conc^u beaucoup d'amitie pour Plaifir de ma

vie , & la reine fa femme ne pouvoit s'en feparer.

L'humeur libre & enjouee de cette fille etoit ac-

compagnee de beaucoup cPefprit, & m^me de plus

de raifon qu'on auroit du en artendre. La vue d'un

engagement ferieux avec un homme pour lequel

elle n'avoit aucune inclination , & qui peut-etre ne

Tepouferoit que pour partager fa nouvelle gran-

deur ,
la rendit penfive. Elle avoua fes reflexions

a Tiran. Non, lui dit-il, reine de Fez & de Bou-

gie , ne craignez rien de pareil , 1'epoux que je

vous deftine vous rendra heureufe. L'amour a ete

jufqu'a prefent une pailion inconnue pour lui, vous

lui en ferez eprouver les premieres douceurs; votre

perfonne & votre humeur lui infpireront une terr-

drefle que Phabilete de votre efprit faura rendre

eternelle. En meme terns ,
il ota de fon col une
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rrmgnifique chame d'or
qu'il

mil a celui de Plaifir

de ma vie
, en ku difant : C'eft au nom d'Agra-

mont, roi de Fez & de Bougie, que je vous epoufe,

n'y confentez-vous pas? Oui
, feigneur, repondit-

elle en fe jettant a fes pieds, & les embraffant mal-

gre lui ,
le brave Tiran n'eft-il pas fouverain de ma

volonte? Pourrois-je refufer 1'honneur d'entrer dans

fon illuftre maifon ?

Tiran la releva en ordonnant qu'on appellat le

feigneur d'Agramont. Mon coufin , lui dit-il lorf-

qu'il le vit entrer, je vous ai marie avec la reine

de Fez, avec 1'aimable fille que vous voyez ici,

Vous connoiffez fon merite , vous favez les obliga-

tions que je lui ai , & ce qu'elle a fouffert pour

moi : degagerez-vous ma parole ? Accepterez-vous

fa main & le trone que je vous office avec elle?

Seigneur , repondit Agramont , vous favez com-

bien j'avois tonjours ete eloign^ d'une paffion que

je ne croyois propre qu'a infpirer des fcibleffes.

Celle dont vous m'offrez la main .etoit feule capa-

ble de me donner d'autres penfees. Depuis ce mal-

heureux jour qu'elle m'a (i genereufcment pardonne,

fes graces & fon merite m'ont fait fentir que Ta-

mour de la gioire n'etoit pas capable de remplir

tous les befoins de notre coeur, qu'il etoit forme

pour de plus tendres fentimens. C'eft la perfonne

feule de la charmante reine de Fez qui peut me
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toucher. Je vous la demande done avec ardeur. Je

la prie de m'accepter pour fon e*poux, & de croire

que les fceptres de Fez & de Bougie , que vous

m'offrez avec elle , tirent leur plus grand eclat, a

mes yeux, de la main a qui vous les avez rem'ts.

En rneme terns il s'approcha de Plaifir de ma vie,

& voulut flechir le genoux devant elle pour lui

bailer la main. Elle fe baififa >pour le- relever. En

mthne terns Tiran les ferrant Tun & 1'autre entre

fes bras, les fit s'embrafler & fe baifer. Le feigneur

d'Agramont , peu fait aux famous de 1'amour , etoit

un peu timide.

Tiran ordonna que Ton preparat tout pour la

ceremonie de leurs fian^ailles , & de leur couron-

nement. Plaifir de ma vie voulut que la celebration

du mariage fut remife au terns de fon arrivee a

Conffantinopk , St des noces de Carmefine avec

Tiran. Le feigneur d'Agramont auroit bien voulu

6tre quitte de la peine de foutenir le role d'amant ,

dont il fe trouvoit plus embarrafle qu'il ne 1'eut ete

d'un combat en champ clos avec un chevalier;

mais comme fa pafllon pour la nouvelle reine etoit

plus folide qu'impetueufe , il confentit a ce qu'elle

demandoit. Plaifir de ma vie lui pardonna fon peu

d'impatience ; elle le regardoit moins comme uii

amant que comme un marl.

Les ftes qui accompagnerent les fian^ailhes
du-
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rerent huit jours. Plaifir de ma vie y parut avec un

air de grandeur , aufli libre & aufli aife que fi elle

cut paffe fa vie fur le trone. Tiran ne negligeoit

point cependant les preparatifs de la guerre centre

les rois ligues ,
ni ceux du depart de I'ambafTadeur

Melchifedech pour Conftantinople. Le lendemain

des fetes , le vaifleau le trouva en etat de mettre

a la voile
,
& rambaffadeur s'embarqua avec fes

lettres & fes inftru&ions. Le jour meme
, Tiran

fe mit en marche vers le pays des hautes mon-

tagnes. Son armee etoit tres - forte
, fa cavalerie

nombreufe & bien armee , & il menoit avec lui

tout ce qui etoit neceffaire pour entreprendre un

fiege. Les rois ligues s'etoient retires dans la ville

de Caramen , place tres-forte fur les frontieres de

la Barbaric & du pays des negres de Borneo. Tiran

marcha droit a eux ; ils vinrent a fa rencontre ,

quoique plus foibles que lui
',
mais ils crurent que

la iituation avantageufe du pofte qu'ils occupoient les

mettoit en etat de fe defendre long-terns. Tiran ,

qui bruloit d'impatience de terminer la guerre, les

attaqua li vivement
, que malgre leur courage &

kur refinance, cfui
fut extreme, il les forqa dV

bandonner ce pofte pour fe retirer dans la ville.

Tiran y alia mettre le fiege aufli -t6t; mais il

reconnut bientot qu'elle etoit trop forte pour ^tre

emportee d'emblee. Les rois
, qui s'attendoient
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depuis long-terns a etre aflieges, 1'avoient pourvue

de provilions pour plufieurs annees. La garnifon

etoit nombreufe 6k compofee de troupes aguerries.

Tiran ayant forme un fiege regulier, 6k fachant que

les ennemis ne pouvoient avoir une armee en cam-

pagne , detacha une partie de fes troupes fous la

conduite des rois Efcariano 6k Agramont , pour

aller foumettre les chateaux 6k les places qui etoient

dans le pays. Us furent rec^us prefque par-tout ,
6k

trouverent peu de refinance. On redoutoit 1'extreme

valeur cje Tiran ; mais fon nom etoit encore plus

aime. Son humanite , fon exacl attachement aux

principes de 1'equite , & la difcipline dans laquelle

it tenoit fes troupes , faifoient defirer. aux peuple-s

de vivre fous fa domination.

Cependant rambaffadeur Melchifedech avoit fait

une heureufe navigation. II etoit arrive a Conflan-

tinople fans obflacle. A fon entree dans le port^

il fit dire aux officiers qu'il etoit envoye par Tiran

le Blanc vers Tempereur, & qu'il de/iroit lui etre

prefente. On alia porter cette nouvelle au palais.

L'empereur envoya recevoir 1'ambaffadeur par un

chevalier , remerciant Dieu de ce qu'il avoit enfm

pris pitie de 1'empire grec ,
6k de ce qu'il vouloit

bien finir fes malhenrs.

On menat Tamballadeur au palais avec un nom-

breux cortege de chevaliers & de courtifans qui

1'accompagnefent,
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1'accompagnerent. II etoit vtu a la morefque, d'une

robe dor.blee des plus precieufes fourrures, Ton

manteau etoit attache fur 1'epaule par une magni-

fique agraffe. II portoit fur fa tete les fymboles de

la royaute. L'empereur & 1'imperatrice 1'attendoient

fur un tr6ne. II ne confidera dans les honneurs
qu'il

leur rendit, que la qualite d'ambaffadeur de Tiran,

dont il etoit rev&u. II fe profterna devant eux , &C

leur baifa les pieds & les mains. Enfuite il prefenra

a rempereur la lettre de Tiran. Elle fut lue par un

fecretaire
; elle n'etoit que de creance. L'empereur

remit 1'audience au lendemam. La nuit etoit proche,

& I'ambafTadeur devoit avoir befoin de repos. On
le conduifit dans une maifon ou lui & fa fuite fu-

rent fervis avec beaucoup de foin.

Les magifrrats & les principaux bourgeois de la

ville furent invites a 1'audience du lendemain avec

les feigneurs & les officiers du palais. L'empereur

croyoit ne pouvoir faire trop d'honneur a Tiran ,

ck il etoit perfuade que 1'eclat m^me de cette cere-

monie ferviroit a ranimer le courage abatru de fes

peuples. L'ambafTadeur ,
admis a 1'audience , parla

aflis , par ordre de 1'empereur. II fit le recit de tout

ce qui etoit arrive a Tiran , aflura 1'empereur que ,

lors de fon depart , il avoit pris toutes les precau-

tions neceflaires pour etre en etat de lui amener

un fecours prompt & confiderable ,
dcs qu'il auroit

Tom II. V
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termine une guerre, avant la fin de laquelle il ne

pouvoit tirer aucune troupe de PAfrique , qu'il
ef-

peroit de s'embarquer avec une armee de cent cin-

quante mille hommes
, & que la fiotte neceflaire

pour le tranfport d'une fi nombreufe armee
,

etoit

en grande partie raflemblee lors de fon depart.

En finiffant 1'audience
,
Pambaffadeur demanda la

permiffion d'aller rendre fes devoirs a la princefTe.

L'empereur la lui accorda, & donna ordre qu'on

le conduisit dans le couvent ou elle avoit choifi fa

retraite. Elle y vivoit parmi des filles de fainte

Claire, vtue comme elles, & obfervant une partie

de leur regie. Elle etoit plongee dans la plus amere

douleur. La maniere dont Tiran 1'avoit quittee ;

fon depart precipite avec Plaifir de ma vie ; 1'igno-

rance ou 1'un ck Tautre 1'avoient laiffee de leur fort;

les raifons qu'elie avoit de foupqonner leur mort

ou fon inconftance; les malheurs de 1'empire, dont

les Turcs avoient conquis la plus grande partie;

tout prefentoit fans cefle a fon efprit les idees les

plus accablantes.

Des qu'on lui annon^a un ambaffadeur de Tiran,

elle courut a la porte ,
& ota fon voile pour le

recevoir. II fe profterna a fes pieds, & lui baifa la

main. Elle le releva en rembraffant. II lui prefenta

la letrre de Tiran. A ce nom, & a la vue des ca-

ra&eres traces par la main de fon chevalier, elle
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refta immobile
,
'des larmes cle joie remplirent fes

yeux , la parole mourut dans fa bouche. Apres

quelques momens de faiiiiTement, elle lut la lettre

qui la penetra de la joie la plus vive. Elle retrou-

voit fon amant vivant, fidele, & plus paffionne que

jamais. Elle fit plufieurs queftions a I'ambafTadeur ;

il lui apprit quelle avoit e^e la fortune de Tiran. II

lui rendit compte de tout ce qu'il avoit fait pour

E^cariano. II n'oublia -pas les aventures de Plaifir

de ma vie
, le rang auquel Tiran 1'avoit elevee ,

enfin fes
fian^ailles avec le feigneur d'Agramont,

auquel elle avoit apporte en dot ies royaumes de Fez

& de Bougie. II ajouta qu'elle fe preparoit a fuivre

Tiran lorfqu'il viendroit amener le fecours , &
qu'elle n 'avoit pas voulu achever fon mariage avant

que d'avoir vu terminer les malheurs de fa chere

maitreffe. L'ambafladeur prit conge d'elle apres ce

recit.

Ce jour-la meme , on avoit debarque les provi-

fions envoyees par Tiran, & Tempereur refolut de

donner des le lendemain une reponfe a fon ambaf-

fadeur. II prit done fon audience de conge. L'em-

pereur lui donna des lettres pour fon general. II

alia faluer la princeffe , qui le chargea auffi d'une

lettre & I'embraflTa , en le priant de marquer a

Tiran combien fa prefence etoit neceffaire, & avec

quelle ardeur elle etoit deiiree. L'amballadeur mit

Vij
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a la voile, & partit avec quelque inquietude. Les

Turcs n'avoient point encore de flotte ; mais on

difoit qu'ils
en faifoient venir une de Syrie & d'E-

gypte. II craignoit d'etre rencontre.

Pendant le voyage de I'ambafladeur
, le fiege de

Caramen duroit toujours ; mais il avan^oit peu a

caufe de la force de la place ,
& de celle de la

garnifon. Enfin Tiran prit le parti de faire creufer

une mine* La ville, quoique dans une plaine, etojt

batie fur le roc , ce qdi rendit Touvrage plus long

& plus difficile. Mais cela mcme en afluroit le

fucce's. L'entreprife paroiflbit fi peu poflible que

les ennemis ne prenoient aucunes precautions pour

s'en garantir.

Cette mine devoit aboutir a une groffe tour qui

commandoit une des portes de la ville. Lorfqu'eile

fut pr^te a s'ouvrir , Tiran choifit mille hommes

des plus braves de 1'armee. II mit a leur tte Moflen

de Rocaforte , gentilhomme Catalan , qui apres

avoir fervi dans les armees des chretiens, avoit ete

fait efclave par les Maures. Son efclavage avoit ete

long, & il connoiffoit la ville de Caramen pour y
avoir demeure avec un de fes maitres. II etoit un

des efclaves delivres par Tiran.

Tandis qu'il
marchoit par le fouterrein , Tiran fit

attaquer la ville par dix cotes differens ; fes foldats

pouflbient des cris continuels; les inftrumens de
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guerre faifoient un tres-grand bruit. Rocaforte ou-

vrit la mine fans obftacle , & meme fans tre en-

tendu. On n'etoit occupe qu'a defendre les rem-

parts. II courut ouvrir la porte de la ville la plus

proche aux troupes de Tiran. Aprs celle-la il en

ouvrit une autre; le combat devint affreux. Les rois

titulaires de Fez & de Tremecen , qui etoient ren-

fermes dans la ville, fe battoient en defefperes a la

tete de leurs troupes. Leur mort fit perdre le cou-

rage a ces troupes ; elles mirent bas les armes , &
fe rendirent a Tiran.

Apres cette vi&oire, tout reconnut les armes vie-

torieufes de Tiran ; on venoit de toutes parts fe

mettre fous fon obeiflance. II fe mit en marche

vers le port de Conftantine , ou etoit le rendez-

vous donne a Efpertius. Quelques places du royaume
de Fez , qui avoient tenu pour leur ancien roi ,

envoyerent des deputes offrir leurs clefs a Tiran ,

& demander les ordres de la reine Plaifir de ma vie

& du roi Agramont , qui fe trouverent alors pof-

fefleurs tranquilles & abfolus de leur nouveau

royaume.

Pendant la marche, rambafladeur Melchifedech ,

qui avoit evite a fon retour la flotte des Turcs, &
qui etoit heureufement debarque au port d'Aftoura,

vint rendre compte a Tiran de fa negociation'. II le

trouva dans une ville oil il faifoit prendre quelques

Viij
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jours de repos a fes troupes. La reine de Tremecen

& celle de Fez etoient avec lui ; elles n'avoient

point quitte 1'armee, & avoient aflifte au fiege.

Melchifedech prefenta fes lettres a Tiran. Gelle de

Fempereur etoit conc^ue en ces termes :

Je ne puis vous exprimer 1'inquietude & les

craintes que nous avons eprouv^es dans notre mal-

heur jufqu'a 1'arrivee de votre ambaffadeur ; &
quoique nous ayons beaucoup fouffert, nous avons

e"te plus inquiets de vous qiie de nos peines. Ce

n'eft pas fans raifon, puifque nous n*efperons de

nous voir delivres que par vous. Nos ennemis ont

profite de votre abfence. Us font maitres de tout

1 'empire. Je me trouve reduit aux feules villes de

Conftantinople & de Pera, & a quelques chateaux

qui me font demeures , parce qu'ils font fur la ri-

viere en de(ja du pont de pierre. Les ennemis nous

attaquent fi vivement, & nous avons fi peu de

vivres , que nous fommes au moment de perir , a

moins que Dieu n'ait la bonte de vous envoyer

ici, vous qui etes notre feule efperance. Je vous

regarde ccmme mon nls. Nous vous regrettons tous

les jours , vous priant au nom de Jefus crucifie ,

d'avoir pitie de nos malheurs , & de cenx de notre

chere fille , qui vous nomme faus cefie , aufli-bien

que tout le peuple ; elle n'a d'autre efperance apres

Dieu qu'en vous. Soyez touche de notre Situation,
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& de celle de vos parens & amis qui languiflfent

dansTefclavage, & qui ne foupirent qu'apres vous.

L'Afrique que vous avez conquife, vous permettra

de faire la conquete de mon empire. Car enfin ,

Tiran, la conquete du monde ne feroit rien pour

vous. Le grand Turc & le Sultan tremblent Tun &
1'autre, en penfant que vous etes fur la terre.

La le&ure de cette lettre attendrit beaucoup Ti-

ran. La fituation de Fempereur lui fit repandre des

larmes. A cette idee fe joignit le trifle fouvenir du

due de Macedoine & de fes autres parens , qui

n'etoient efclaves qu'a caufe de lui, & qui ne pou-

voient tre delivres que par lui. II fut etonne d'ap-

prendre que Tempereur cut perdu, en aufll peu de

terns, tout le pays qu'il
lui avoit conquis; car il fit

beaucoup de -queftions a fon ambaffadeur. II s'in-

forma, comme Ton peut croire, des nouvelles de

la princefle ; il lui apprit que la douleur de fon

abfence 1'avoit engagee a fe retirer dans le couvent

de fainte Claire
, po\ir y fervir Dieu , ce qu'elle

faifoit avec une grande devotion. Elle vous con-

jure, ajouta-t-il, d'empecher qu'elle
ne tombe entre

les mains des Turcs, & vous-demande pardon, fi

jamais elle a pu vous offenfer. Elle efpere, que

par les liaifons qu'dle a avec vous , vous ne 1'a-

bandonnerez pas, vous aiTurant que tout ce qui lui

appartient , vous fera aufli foumis qu'elle-meme.

Viv
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Apres cela rambaffadeur lui remit fa lettre. Tiran

Ja Int. Void ce
qii'elle lui mandoit.

La douleur ou j'etois, & le chagrin qui ne m'a

point quitte depuis votre depart , ont eke fufpendus

par votre lettre, qui m'a rendu la vie, quoiqu'en

la voyant la joie ait penfe me donner la mort.

Mon premier foin eft celui de vous ecrire , ce qua

je fais dans une cellule de ce couvent ou je fais

penitence de mes peches. La le&ure de votre lettre

eft le feul moment de
plaiiir que j'aie eprouve de-

puis votre depart; votre retour eft mon unique e-

perance. Je vous fuis acquife pour ma vie. Tout

ce que vous avez fouffert pour moi eft prefent a

mon
efprit.

Je n'ofe attribuer vos fucces a mes

prieres; ils etoient dus a votre valeur 6k a vos ver-

tus. Si vous ne m'avez point oubliee , quittez 1'A-

frique au plutot , & venez vous montrer a moi,

auffi bien qu'a ce peuple dont les cris douloureux

vous appellent fans ceffe. Souvenez-vous que Tern-

pire Grec vous attend. Ce que vous avez tant de-

fire de moi feroit - il la proie d'un barbare ? Ne
foufFrez pas que votre epoufe toinbe entre leurs

mains. Je ne fais ce que je dis, ni ce que je fais.

Je ne Tuis occupe'e qu'a baifer & qu'a regerder

quelques bijoux que vous m'avez donnes; ils font

toute ma confolation. Je parcours les lieux que j'ha-

bite ?
en difant : Ici

,
mon Tiran s'eft aflis. La , i\
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m'a embraflfee , en cet endroit il m'a baifee , &
dans celui-ci j'ai ete toute nue dans fes bras. Voila

quelles font mes occupations le jour & la nuit ;

mais toutes ces idees s'evanouiront, &: je les per-

drai fans regret en vous voyant. Viens , mon cher

Tiran, viens promptement foulager tons mes maux

& foulager le peuple chretien.

Tiran fut fi touche de cette lettre , les malheurs

de la princeffe , ceux de 1'empereur ,
du due de

Macedoine & de fes parens ,
fe prefenterent a fon

efprit fous une image fi vive, qu'il tomba evanoui.

Cet accident fit grand bruit dans le palais. Plaifir

de ma vie y accourut, & le trouva fur un petit

lit , fur lequel on Tavoit porte ; elle lui jetta de

1'eau rofe flir le vifage , 6k lui mit enfuite le doigt

dans Foreille , fur fon ancienne blefTure. Tiran re-

prit fes efprits; il etoit fi trouble qu'il fut quelque

terns fans pouvoir pafler. Enfin ,
il s'ecria : O

vous tous qui aimez
, reflfentez - vous des peines

qtii puiiTent fe comparer a celles que fe fens ? N'e'-

toit-ce point aiTez d'etre fepare de ce que j*adore ?

Falloit-il craindre encore pour fes jours ? Empereur

que j'aime, que j'honore, & que j'adore comme

Dieu ; imperatrice qui as porte dans ton fein
,

la

feule efperance de ma vie; prince'fTe , qui nous re-

prefentes la vive image de la divinite, beaute plus

brillante que celle des anges, bsaute qui captives ma
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liberte : 6 toi, mon feul bien & mon feul repos*

dans quel abime de maux te plonge mon abfence !

O qui me pretera des ailes pour me tranfporter en

des lieux toujours prefens a mon efprit , en des

lieux ou ma prefence eft fi neceffaire ! Dieu tout-

puiffant , Dieu redempteur & createur du monde ,

c'eft a toi que je m'adreffe. Profterne aux pieds de

ta bonte, les mains ck les yeux eleves vers toi,

j'implore ton afliftance , daigne fufpendre les pro-

gres des ennemis de ta fainte loi , jufqu'a ce que
ton ferviteur puiffe , par ta prote&ion ,

achever

1'ouvrage de leur deftru&ion , que tu as voulu qu'il

ait commence.

Apres que Tiran eut exprime ainfi fes regrets ,

il dit au roi Efcariano qu'il falloit partir a Pinftant,

& prendre le chemin de Tunis pour s*en rendre les

maitres ; il mit fes troupes en bataille ,
& marcha

droit a Tunis. Quand les kabitans de ce royaume
furent inflruits de fon approche, ils envoyerent des

ambafladeurs
, offrirent de fefoumettre, & de rece-

voir le roi que Tiran voudroit leur donner. L'ar-

mee entra paifiblement dans la ville , Tiran fit re-

connoitre le roi Efcariano , les habitans preterent

ferment entre fes mains.

Toutes les vilks & chateaux qui en dependoient

fe foumirent. On vint alors avertir Tiran que fix

gros vaiiTeaux Genois etoient arrives au port de
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Conftantine ; fur le champ il envoya Melchifedech

avec beaucoup d'argent pour naulifer ces batimens,

les charger de bled & les envoyer a Constantinople.

Melchifedech partit & executa les ordres qu'il avoit

recjus.
Peu de jours apres , les vailfeaux furent

charges & mirent a la voile. Apres leur depart ,

Tiran tint confeil avec Efcariano & Agramont fur

les diffe'rens moyens qu'ils pouvoient prendre pour

attaquer les Turcs , & pour fecourir Tempereur.

Us convinrent que les troupes de Tremecen , de

Tunis & de Fez s'embarqueroient avec Tiran
, &

feroient voile vers Conftantinople , tandis que le

roi Efcariano retourneroit en Ethiopie , & qu'a la

tete d'une armee qu'il leveroit dans le pays, il mar-

cheroit par terre contre les Turcs , arm de leur

couper toute communication avec leurs etats , &
de les prendre en queue , tandis que Tiran les at-

taqueroit de front. On convint encore qu'il etoit

a-propo de faire part de ce projet au roi de Sicile.

Ce roi etoit le prince Philippe de France, 1'ami de

Tiran
, que la mort du pere & des frres de fa

femme avoit plac^ fur ce trone. On ne doutoit pas

qu'il ne joigmt fa flotte & une partie de fes troupes

a 1'armee de Tiran.

Les rois Efcariano & Agramont expedierent les

ordres neceflaires pour faire avancer les troupes de

leurs nouveaux royauines, qu'ils deftinoient a cette
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expedition. II vint quarante-quatre mille chevaux,

& cent mille fantaffins des feuls rojtaumes de Tre-

mecen & de Tunis; les royaumes de Fez & de

Bougie fournirent vingt-quatre mille hommes de

cavalerie & cinquante mille d'infanterie. Le cheva-

lier Efpertius avoit mande
qu'il

alloit fe mettre en

mer avec les batimens de tranfport. 11 arriva en

effet , quelques jours apres , avec une partie de la

fiotte , le refte ne tarda pas a le joindre. Elle etoit

compofee de cent galeres , de trois cens vaiffeaux

de haul bord , & d'un grand nombre de moindres

batimens. Efpertius fe remit en mer , charge des

lettres de Tiran pour le roi de Sicile. 11 devoit le

prier de faire diligence, & de tenir fes vaifTeaux

prts pour les joindre a la flotte qui le devoit aller

prendre a MefTine.

Tiran fongea a Pembarquement. Quelque nom-

breufe que fut fon armee , il fe trouva plus de vaif-

feaux qu'il
ne lui en falloit. II fit charger de bleds

& de vivres de toute efpece , trente batimens ; il

craignoit que fon armee ne fut expofee a la difette

dans un pays ruine par plufieurs annees de guerre.

II fit enfuite afTembler fes troupes, & apres tre

monte fur un echaffaut , ayant a fes cotes les rois

de Tunis & de Fez , & les principaux barons &
chevaliers des nouveaux chretiens de Tremecen

ck des pays conquis ,
il parla fur les devoirs de
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1'honneur & de la chevalerie : il etoit trop rempli

de fon amour pour ne rien dire de la force de cette

paffion, & il termina fon difcours par ce qu'il leur

dit fur la perfe&ion de la loi chretienne ; mais il

ajouta que le moine qui les alloit precher leur en

parleroit bien mieux que lui. Alors il fit monter

dans une chaire qui etoit prepare'e fur 1'echaffaut

un moine de la Merci, nomme frere Jean Ferrier,

grand theologien , & fort habile dans la langue

arabe. II parla fort au long des avantages du chrif-

tianifme fur la loi de Mahomet, fit beaucoup d'in-

ve&ives contre ce dernier , attaqua vivement fes

mceurs &c le relachement de fa morale , lui reprc-'

chant fa gourmandife & fa luxure. II leur montra

enfuite la juftice de la caufe pour laquelle ils alloient

combattre , & finit en promettant a ceux qui avoient

embrafle le chriftianifme ,
la vidoire, ou du moins

le paradis s'ils periffoient dans cette guerre.

Ceux des Maures qui n'avoient pas ete baptifes ,"

furent fi touches de ce fernom, qu'ils demanderent

fur ie champ le bapt^me avec de grands cris. Dans

1'efpace de trois jours on baptifa quatre cens quatre

mille perfonnes, tant de ceux qui devoient s'em-

barquer, que de ceux qui devoient refter dans le

pays.

Lorfque les troupes furent embarquees, le roi

Efcariano & fa femme prirent conge de Tiran, de
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Plaifir de ma vie & du roi d'Agramont ; & fe

mirent en marche vers 1'Ethiopie. Les etats du roi

Efcariano etoient fort etendus ,
ils confinoient d'un

cote avec le pays de Tremecen, & s'etendoient de

fautre jufqu'aux Indes, & jufqu'aux pays du Pr&e-

Jan. Le fleuve du Tigre coule fur les terres d'Ef-

cariano , & Ton donne le nom de Jam-Jam a fon

royaume.

Apres fon depart , Tiran mit a la voile , il ar-

riva en peu de jours fur les cotes de Sicile. Sur la

nouvelle qui s'etoit repandue de Tarmement confi-

derable que les Sarrafins avoient fait en Syrie , le

roi avoit leve des troupes & mis une flotte en mer

pour etre en etat de defenfe, au cas que les Mau-

res vinffent 1'attaquer. Le roi de Sicile apprit avec

joie tout ce qui etoit arrive a Tiran, & promit de

fe joindre a lui pour fecourir I'empereur.

Les fix vaiffeaux charges de bled envoyes rJar

Tiran a Conftantinople , firent une traverfee heu-

reufe; mais lorfqu'ils furent a la Valone, ils appri-

rent que le grand Turc & le Soudan , apres 1'arri-

vee de leur flotte , avoient fait patter le bras de

Saint-Georges a leur armee, & que cette fiotte bio-

quoit le port ,
tandis

qu'ils affiegeoient la ville par

terre. Ils firent patter un courier par terre pour

avertir rempereur que le fecours etoit en mer , &
en mme terns ils envoyerent a Tiran un brigantin ,
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pour lui dire que la ville etoit extreWment preflee ;

que fans la valeur cPHyppolite , que I'empereur avoit

fait fon general , les infideles auroient deja pris la

ville. Ce brigantin joignit la fldtte lorfqu'elle etoit

prte d'entrer darft le port de Mefline. Ces nou-

velles firent fentir a Tiran combien il lui etoit ne-

ceflfaire de faire diligence. II defcendit feul a terre

avec Plaifir de ma vie & un petit nombre de che-

valiers ; le roi 6k la reine de Sicile vinrent a fa ren-

contre , & le conduifirent au palais ; on fervit un

magnifique repas , apres lequel , tandis que le roi

de Sicile s'entretenoit en particulier avec Tiran, on

commen^a un grand bal. La reine de Sicile tira a

part celle de Fez, & 1'entretint de la princefle Car-

mefine. La reine de Fez connoiflbit la penetration

de celle de Sicile , ainfi elle fe tint en garde centre

les queftions qu'elle lui fit au fujet des amours^e
Tiran

,
& par les eloges qu'elle donna a cette

reine fur fon efprit & fa beaute, elle fit changer

d'objet a la converfation.

v
Tiran & le roi de Sicile convinrent de mettre a

la voile des le lendemain a la pointe du jour. Les

troupes Siciliennes avoient leurs ordres, elles flirent

embarquees avant le coucher du foleil. Le roi de

Sicile, qui attendoit Tiran de ]our en jour, avoit

regie la forme du gouvernement pendant fon ab-

fence; ainfi
, ayant pris conge de la reine fon epoufe ,

,
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il s'embarqua des le foir meme avec Tiran & Plai-

fir de ma vie. On fortit du port a la faveur de la

lune , ck on mit a la voile des la nuit mme ,

pour profiler d'un vent favorable. La flotte arriva

en peu de jours au port de la Valone ou etoient

encore les fix vaiffeaux charges. Tiran leur or-

donna de le fuivre, & il fit voile vers le canal

de Romanie.

Apres que le roi Efcariano eut quitte Tiran, il

fit tant par fes journees , qu'il arriva dans fon roy-

aume d'Ethiopie avec la reine fa femme; fes fujets

les recjurent Tun & 1'autre avec les demonftrations

de la plus grande ioie , & leur firent de grands

prefens , charm^s de revoir leur maitre apres les

grandes conqu^tes qu'il
avoit faites. Apres quelques

jours de repos ,
il fit aflfembler tous les barons 6t

le^chevaiiers de fon royaume dans la ville de Tro-

gfedite , capitale
de PEthiopie , & leur tint ce dif-

cours : Je vous affemble ici, barons & chevaliers,7

pour vous conter ce qui m'eft arrive, car je fuis

sur que mon bonheur vous donnera de la joie;

vous avez fu que j'ai eu le malheur d'etre pris par

un grand general chretien, nomme Tiran le Blanc,

te plus brave & le plus genereux qui foit au mon-

de, il m'a recu frere d'armes, apres m'avoir donne

la libert^. C'eft lui qui m'a fait epoufer la fille du

roi de Tr^mecen, en me donnant ce royaume;
mais
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mais je lui fuis plus oblige
7

du prefent de cette
prirt-<

cefTe que s'il m'avoit donne le monde entier. II nQ

s'en eft pas term la ,
11 m'a fait prefent du royaiimei

de Tunis ; il veut faire la conqute de I'einpire

Grec
, pour le rendre a 1'empereur de Conftantino-

ple , que le Soudan & le grand Tare en out pre

que de'pouille ;
il m'a prie , comme Ton frere &

fbn ami , de 1'aider de toutes mes forces. Je prie

done tous ceux qui voudront me fuivre
, de venir

a Conftantinople, a ma folds & a mes d^pens. Ses

fujets lui etoient tellement attaches , a caufe de leg

vertus
, qu'its

lui dirent d'une voix unanime
, qu'ils

vouloient vivre & mourir avee lui , 6k lui jurerent

qu'ils iroient non-feulement a Conftantinople, mais

au bout du monde. Le roi les lemercia deleur bonne1

volonte, & leur ordonna de rctourner dans leurs

terres
, pour fe preparer au depart ; il leur marqua

un jour pour fe rendre dans cette meme ville , &-

recevoir leur folde. II envoya en meVne terns des

chevaliers dans toutes les villes de foil royaume^

pour faire publier que tous ceux qui voudroient

prendre parti avec lui , etrangers ou gens du pays^

n'avoient qu'a le venir trouver a Troglodite, Pen-

dant que tout le monde s'y rendoit de tous les

cotes , la reine , qui etoit tres - bonne chretienne i

& qui pofTedoit toutes les vertus, refolut d'aug-

menter la foi chretienne. A fon depart de

Tome IL X
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tantine ,

elle avoit emmene avec elle plufieurs

moines, des chipelains & deux eveques, dans le

defTein de faire batir des eglifes & des couvens.

Auffi-tot qu'elle fut a Troglodite , elle les fit pr-
cher. Un grand nombre d'Ethiopiens fe firent chre-

tiens , parce que le roi & la reine etoient de cette

religion , mais beaucoup d'autres fe firent baptifer

par devotion. Apres quoi la reine fit batir des

eglifes & des couvens , auxquels le roi donna beau-

coup de revenus. Les eveches furent bien etablis,

ck Ton eleva plufieurs eglifes dans 1'etendue du

royaume , oil la reine envoya en miflion ceux qui

etoient en etat d'en foutenir la fatigue. On ne

favoit point en Ethiopie ce que c'etoit que le

mariage ,
les femmes etoient communes ; ils ne

connoiffoient que leurs meres , par-confequent ils

etoient tous batards ; mais comme ils devinrent

Chretiens a 1'arrivee de la reine, on etablit les ma-

riages ,
&t les enfans devinrent legitimes. II y a

dans ce pays une grande montagne fur le bord de

la mer , qui fur le midi jette une grande quantite

de feux ; de ce cote il y a de grands deferts qui

joignent I'Arabie , a laquelle la mer oceane fert de

bornes. Quand tout le monde fut afiemble, le roi

donna la folde a tous ceux qui la voulurent , il y
en cut un grand nombre qui ne la voulurent point

recevoir. Ce roi etoit fort riche, car il avoit beau-
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coup de mines ; fa cavalerie etoit fort bonne ; en-

fin c'e'toit un des plus grands rois, aprs le grand
Kan. Apres qu'il eut mis ordre a toutes fes affaires,

& qu'il eut entretenu ceux qu'il chargeoit du foin

de gouverner pendant fon abfence
,

car c'etoit un

homme tres-prudent ,
il afligna un jour pour le de*

part de fes nombreufes troupes; il avoit eu foin

d'avoir beaucoup de chariots
,
de chevaux & d'e-

lephans pour porter les vivres & le bagage , pour

conduire 1'artillerie , enfin pour tout ce qui etoit

neceflaire a la guerre , fans oublier de faire fuivre

Tarmee par le betail neceffair^ a fa nourriture. La

reine, que Tiran avoit invitee de fe trouver a fes

noces avec Carmeline , & a celles de Plaifir de ma'

vie avec le feigneur d'Agramont ,
ne negligea rien

pour y paroitre avec eclat. Elle fit conduire avec

elle les plus riches etoffes de 1'Inde , & les toiles

les plus fines; les etats de fon mari fourniffoient les

pierreries les plus recherchees ; elle joignit aux

femmes blanches de fa fuite un pareil nombre de

filles Ethiopiennes; la noirceur de leur teint donnoif

un nouvel eclat a celui de la reine.

Le roi Efcariano partit de Troglodite avec toute'

fon armee , 6k arriva fur la frontiere de fon roy-

aume , a une ville qui fe nommoit Serac , & qui

touchoit aux etats du Prte-Jan; il s'y repofa quel-

ques jours. Jamais on ne 1'avoit vu dans cette vHle,

Xij

^>.
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qui etoit eloignee de cinq cens journees de fa ca-

pitale. ( Ici 1'auteur abandonne le roi Efcariano &
fa grande armee qui prenoit le chemin de Conf-

tantinople , & parle du chevalier Efpertius. )

Apres avoir recju
fon audience de conge du roi

de Sicile, il avoit etc chercher Tiran a Conftantine;

mais il 1'avoit trouve parti.
II prit done la route de

Constantinople, & arriva promptement en vue de

Valone ; 1'armee en etoit encore partie pour aller

dans le canal de Romanic. II fit voile pour la join-

dre , la temp^te 1'ecarta de fa route , fon vaifleau

fe brifa contre des roches a la cote de Tile de

Lango, 1'equipage fe noya, Efpertius echappa feul,

avec dix homrnes, qui furent a la decouverte de

Tile , pour voir s'ils ne trouveroient pas quelque

habitation ; ils rencontrerent un vieillard qui gardoit

un petit troupeau , ils lui firent plufieurs queftions

auxquelles il repondit qu'il n'y avoit dans toute

Tile qu'un hameau, dans lequel habitoient quatre

families exilees de Rhodes, pour leur malheur,parce

que File etoit enchantee, & que la terre ne pou-

voit rien produire. Le chevalier le coii]ura de leur

donner quelque chofe a manger , I'afTurant qu'en

reconnoiffance ils 1'aideroient de tout leur pouvoir.

Le vieux patre ,
touche de leur etat , leur dit qu'il

partageroit volontiers fa mifere avec eux. Alors il

toucha fon troupeau, ck les conduifit dans fa pauvre
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habitation, ck leur donna cle quoi manger. Le che-

valier lui demands quel etoit celui qui avoit en-

chante une ile dont le terrein parohToit fi bon.

Seigneur, lui repondit le vieillard, Hypocrate etoit

autrefois fouverain de cette ile de Lango ( i ) ,

aufli bien que celle de Crete; il avoit une fille ad-

mirablement belle, que Ton voit encore aujourd'hui

dans cette ile , fous la forme d'un dragon de fept

coudees de longueur , car moi qui vous parle , je

1'ai vue plufieurs fois ; elle fe dit maitreffe de Hie,

fon habitation eft dans les voutes d'un vieux cha-

teau bati fur cette hauteur que vous pouvez voir

d'ici; elle ne paroit que deux ou trois fois dans

1'annee , fans faire de mal a perfonne ,
a moins

que 1'on n'ait commence par lui en faire. Une

deeffe nominee Diane, lui a donne cette forme

de dragon, & fon enchantement ne peut finir que

lorfqu'il fe trouvera quelqu'un affez courageux pour

la baifer fur la bouche. Un chevalier de I'hopital

de Rhodes, dont la valeur etoit tres-grande, vint

ici une fois pour tenter 1'aventure ; il monta a

( i ) Lango eft le nom que 1'on donne a llle de

Cos, patrie d'Hypocrate, le pere de toute la medecine.

La fable que va center 1'aufeur du roman , eft fondee fur

une tradition qui eft encpre re^ue parmi ceux de 1'ile.

e^ Bofchlnl Archipelag. pag. 60.

Xiij
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cheval &; fe rendit au chateau, il entra dans la

grotte ; le dragon leva la tete ; le chevalier la

voyant fi terrible, prit aufli-tot la fuite, & fon che-

val qui 1'emporta fur une montagne , fe precipira

avec lui dans la mer oil ils fe noyerent. Une autre

fois
, un jeune-homme qui ne favoit rien de cette

aventure, aborda un jour dans cette ile, & vint en

fe promenant a la porte de ce chateau. II entra

dans la grotte , & fe trouva , apres avoir marche'

quelque terns, dans une chambre remplie de tre-

fors , ou il vit une demoifelle qui fe peignoit devant

un miroir. Le jeune-homme ne douta point que ce

ne fut une folle, ou quelque femme de bonne com-

pofition qui n'attendoit que Toccafion ; il demeura

fi long-terns clans la grotte que la demoifelle Fap-

per^ut, & lui demanda ce qu'il vouloit. Je voudrois

bien, lui repondit-il, que vous vouluffiez m'accep-

ter pour votre ferviteur. Elle lui demanda s'il etoit

chevalier, il lui repliqua qu'il ne 1'etoit pas. Si cela

eft
, continua-t-elle , vons ne pouvez me pofleder ;

mais retournez a votre vaifleau , faites-vous armer

chevalier, ck j'irai demain matin au-devant de vous

a Tentree de la grotte , vous me baiferez fur la

bouche fans etre epouvante de 1'etat ou vous me

trouverez, car je ne vous ferai aucun mal, quelque

terrible que je paroiffe alors a vos yeux ; un en-

chanternent me force de paroitre fous la forme
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d'un dragon ,
f\ vous pouvez vous refoudre a me

baifer, vous poffederez tous ces trefors, vous m'e-

pouferez , & vous ferez maitre de cette ile. Le

jeune-homme la quitta , fe fit recevoir chevalier,

ck le lendemain il partit pour achever 1'aventure ;

mais quand il vit fortir la demoifelle fous une figure

aufli epouvantable, il prit la fuite pour retourner a

fon vaifleau. Elle le fuivit jufqu'au rivage ,
& voyant

qu'elle ne pouvoit 1'arreter
,

elle jetta de grands

cris pour exprimer fa douleur , & retourna dans fa

grotte, mais le chevalier mourut de la frayeur qu'il

avoit cue ; depuis ce terns il n'en eft venu aucun

qui n'ait eu un pareil fort. Cependant il eft certain

que s'il en venoit un qui cut le courage de la bai-

fer
,

bien- loin de mourir ,
il feroit fouverain de

cette lie. Efpertius demeura quelque tems a penfer

au difcours de ce vieillard , apres quoi il lui dit :

Bon homme, ce que vous venez de m'apprendre eft-

il bien vrai ? II FafTura qu'il ne lui en avoit point

impofe , & que pour rien au monde il ne voudroit

avoir menti. Le chevalier devint alors plus occupe
de fes idees qu'il ne 1'avoit encore ete, il fe difoit

a lui - meme , qu'il vouloit tenter cette aventure ,

Dieu ne 1'ayant point jeHte fans fujet dans cette ile.

D'un autre cote, il etoit au defefpoir de s'y trou-

ver fans efperance de rejoindre Tiran. II refolut

done d'aller tout feul a la grotte , fans en rien

X iv
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elire a fes compagnons, dans la crainte que n'ofant

y venir eux-memes, ils ne voulufTent Ten empecher.

II s'inforrna avee (bin du vieillard ,
en quel endroit

le chateau etoit fitue. Us paflerent toute la nuit

dans cette mauvaife inaifon.

Le chevalier, rempli de Ton projet , ne dormit

guere; il fe leva devant le jour. Quand il fiit de-

hors du village , il prit un baton a fa main ; car il

n'avoit aucune forte d'armes , & marcha prompte-

ment au chateau : il y arriva au lever du foleil.

Quand il apperqut 1'entree de la grotte ,
il fe mit a

genoux, 6k demanda a Dieu, avec la plus grande

devotion , de le preferver de tous inaux
,
& de lui

donner le courage fuffifant pour ne pas craindre le

dragon, afin de pouvoir tirer cette ame de peine,

& la conduire 3 la fainte foi catholique. Aprcs

qu'il eut fait fa priere ,
il fe recommanda encore a

Dieu , fit un figne de croix , ck entra dans la grotte.

Qnand il fut dans Tobfcurite, il fit un grand cri

pour avertir le dragon qui fortit en faifant beau-

coup de bruit. Le chevalier commenc^a pour-lors a

trembler , & fe mettant a genoux ,
il fit plufieurs

bonnes prieres; mais quand il decouvrit cette hor-

rible figure ,
fon courage faillit a 1'abandonner

,
il

ferma les yeux ,
6k tout ce qu'il put faire ,

fut de

ne pas prcndre la fuite. Le dragon 1'appercevant

s ^et etat
? s'approcha de lui d'un air flatteur fy



TIRANLE BLANC. 329

carcfTant , comme pour le rafliirer ; mais le che-

valier ne voyoit rien & demeuroit immobile , alors

le dragon I'embrafla & le baifa a la bouche ; ce

fut alors que le peu de courage qu'il avoit conferve

1'abandonna tout-a-fait, 11 tomba fans connonTance.

Cependant le charme etoit rompu , la fille d'Hy-

pocrate reprit fa figure naturelle & devint une belle

demoifelle. Elle fe jetta a terre, elle le mit fur fes

genoux , 6k par fes difcours & fes carerTes , elle

cherchoit a le faire revenir. II fut plus d'une heure

en cet etat; enfin il fortit de fon evanouiflement ,

& fe trouva entre les bras d'une belle fille qui

1'accabloit de baifers ; il fut ebloui de fa beaute ,

& concut pour elle la_ plus vive paflion ; il la lui

declara en lui racontant ce qu'il
avoit fait pour la

delivrer de l'enchantement. II lui demanda s'il lui

reftoit encore quelque chofe^ a faire pour achever IV

venture; quo dcpuis qu'il
I'avoit vue ,'il s'expoferoit

avec joie aux plus grands perils pour la fervir. La de-

moifelle lui dit
,
en le prenant par la main pour le faire

lever : Non
,
chevalier , il ne vous refte plus rien

a faire qu'a prendre poffeffion des trefors qui vous

appartiennent fi legitimement ; en meme terns elle

le mena dans une chambre dont la richeife 1'eblouit :

elle etoit paree des plus fuperbes ameublemens ,

des piles de riches etoffes , des monceaux d'or &c

de pierreries la rempliflbient. Chevalier , lui dit la
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demoifeUe , tons ces trefors font a vous , & fi ma

perfonne peut aiouter quelque chofe a votre bon-

heur, comptez fur 1'amour le plus tenclre & le plus

confhnt. Le chevalier ne lui repondit qu'en Tem-

braflant avec tranfport. II la prit dans fes bras &
la porta fur un lit ou ils paiTerent le refte de cette

journee & toute la nuit fuivante. Le lendemaiii

matin le chevalier fongea a 1'inquietude ou devoient

etre fes compagnons ,
ii en parla a la fille d'Hy-

pocrate ; ils fortirent enfemble de la grotte , & pri-

rent le chemin de la cabane. Ses compagnons furent

etonnes de le voir revenir en fi bonne compagnie;

1'inquietude qu'il leur avoit caufee fe convertit en

une joie extreme. Us vinrent faluer la belle dame,

dont le port majeftueux & le maintien prouvoient

combien elle etoit coniiderable , & remercierent

Dieu d'un fi grand bonheur. La dame les embraffa ,

ck leur temoigna beaucoup de bontes ; apres quoi

ils entrerent dans la maifon du vieux patre, a qui

elle promit, aufli bien qu'a fa femme, de leur faire

beaucoup de bien. Efpertius fit apporter dans cet

endroit tous les meubles & 1'argent monnoye qui

fe trouvoient dans le chateau ; ils firent venir beau-

coup de monde pour habiter 1'ile , qui dans peu

devint tres-peuplee : ils y batirent une viile qui fut

nommee EJpertina, du nom du chevalier Efpertius,

fans oublier des chateaux , des bourgs & des villages ;
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mai.s tous ces batimens ne furent pas (i recomman-

dables que les eglifes 6k les couvens ou Ton chan-

toit fans ceffe les louanges de Dieu 6k de fa fainte

mere. On afligna de grands revenus a ces maifons.

Us vecurent heureux 6k tranqitilles ; ils laiflerent

plufieurs enfans qui leur fuccederent dans cette fou-

verainete.

Lorfque Tiran fe trouva avec Ton armee dans le

canal de Romanic , il fit route vers le port de

Sigee , autrefois 1'ancienne Troie. La , il attendit

que fes vailTeaux fuffent raflfembles. Pour-lors il

tint confeil avec les rois de Sicile & de Fez ,
tous

les barons & les chevaliers qui fe trouvoient fous

fes ordres, pour deliberer fur le parti qu'ils
auroient

a prendre ; car il avoit appris que 1'armee des

Turcs , forte de plus de trois cens batimens de

toute grandeur , etoit dans le port de Conftantino-

ple. On refolut de debarquer un homme a terre,

qui favoit bien la langue turque , & de Tenvoyer

a Conftantinople pour avertir Tempereur que Xiran

eroit arrive avec fon armee, & qu'il
n'etoit eloigne

de la ville que de cent mille. On convint de ne

lui point donner de lettre, de crainte qu'il
n fut

decouvert & arr^te ; mais on 1'inftruifit de vive-

voix de tout ce
qu'il avoit a dire. Tiran chargea de

cette commiflion un chevalier de Tunis , de fang

royal, 6k qui avoit ete Maure, II s'appelloit Sine-
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gerus ,

il avoit autant d'efprit que de valeur ,

comme 11 avoit etc autrcfois efclave a Conftanti-

nople, il en connoifloit tons les chemins. Pour

que Ton ajoutat foi a ce
qu'il diroit, il lui remit

fon cachet. Sinegerus s'habilla comme un fimple

foldat ; un brigantin le debarqua pendant la nuit a

une lieue de Tarmee des Man res qui faifoient le

fiege. II prit le chemin de la ville , mais il ne put

eviter d'etre pris par les gardes du camp. Comme
il parloit leur langue, & qu'il leur dit qu'il etoit de

leurs troupes , ils le laifTerent patter.

Quand il fut arrive a une des portes de la ville,

ceux qui faifoient la garde Tarretcrent ,
le prenant

pour un Maure ; il leur dit qu'il venoit parler a

1'empereur de la part de Tiran. On le conduifit

fous une bonne efcorte; il arriva comme 1'empereur

finiflbit fon foupe. Sinegerus fe mit a genonx

devant lui, & lui remit le cachet de Tiran apres

lui avoir baife les pieds & les mains. A la vue du

cachet dont il reconnut les armes , 1'empereur

1'embrafTa , lui fit toutes les carefles imaginables en

lui marquant la joie que lui caufoit fon arrivee. Le

chevalier Sinegerus lui dit : Seigneur , je fuis en-

voye aupres de votre majefte de la part du grand

Tiran le Blanc
, qui fe recommande a vous , &

qui vous prie de prendre courage ; car il efp^re ,

avec 1'aide de Dieu, de vous delivrer inceffainment
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de vos ennemis. II vous clemande de tenir votrc

cavalerie pr&e, & de redoubler la garde de la

ville
, parce que dimanche matin il attaquera 1'ar-

mee des Maures. II craint qu'ils n'attaquent la ville

avec plus de vigueur ,
fi leur ftotte eft battue ; c'eft

une precaution qu'il eft toujaurs bon de prcndre.

Tiran commande une armee puiflante , & s'il peut

detruire leur flotte, il y a grande apparence qu'au-

cun de vos ennemis ne pourra fe fauver. Mon ami,

lui repondit 1'empereur ,
ce que vous me dites me

fait un grand plaifir,
il faut efperer que le Seigneur

nous accordera la vi&oire que vous m'annoncez.

Nous avons toujours eu une grande confiance dans

le courage & les talens de Tiran. II envoya fur le

champ chercher Hyppolite fon general; il lui apprit

les bonnes nouvelles qu'il venoit de recevoir, &
lui donna les ordres en confequence. Hyppolite

I'aflura qu'avec le fecours de Tiran
,

il pouvoit fe

croire delivre de fes ennemis , & partit pour tout

difpofer. II courut a la grande place, affembla tou

ks officiers, & leur dit qu'il leur repondoit de leur

liberte , puifque Dieu avoit bien voulu permettre

que Tiran fut arrive avec une grandc armee, &
que le lendemain il attaqueroit les Turcs. Soyez
done tous a vos poftes, mais fans faire de bruit,

arm de ne donner aucun foupc^on aux ennemis.

Charmes de cette heureufe nouvelle , . ils rendirent
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des graces infinies a Dieu , & paflerent la nuit

dans la plus grande joi|
du monde , fans cependant

ofer la faire eclater.

Sinegerus demanda a 1'empereur la permiffion

d'aller faluer 1'irnperatrice & la princefTe. Elle lui

fi.it accordee. II trouva toutes les dames dans le

meme lieu. Le chevalier leur baifa la main, & leur

dit : Mon general Tiran le Blanc, fe recommande

a vous , dans peu il viendra vous fecourir. La

princefle entendant cette nouvelle , fut prche a s'e-

vanouir; la joie qu'elle reffentit ne fe pent expri-

mer. L'imperatrice & elle rembrafferent , & lui

firent autant de careffes que de queftions. Elles

voulurent favoir quels etoient ceux qui compofoient

fon arme'e. II fatisfit leur curiofite en leur nommant

tous les rois 6k les chevaliers qui venoient de Fran-

ce, d'Efpagne, de Barbaric & d'ltalie, fe foumettre

a fes ordres ,
a caufe de fa grande reputation. II

leur apprit auffi 1'arrivee de Plaifir de ma vie, qui

venoit celebrer fes noces aupres d'elles. Ces nou-

velles remplirent toutes les -dames d'admiration , &
leurs yeux repandirent des larmes de joie en pen-

fant que Dieu permettoit que Tiran mit fin aux

malheurs du peuple & de 1'empire grec. Elles paf-

ferent une grande partie de la nuit a s'entretenir de

cette fa^on. Enfin la princeffe fortit pour paflfer

dans fa chambre , le chevalier lui donna le bras.
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Alors elle lui demanda pourquoi il Kii avoit baite

la main trois fois. II lui repondit que Tiran lui en

avoit donne 1'ordre , ck qu'il
la fupplioit de lui par-

donner , qu'autrement il n'oferoit jamais paroitre

devant elle. La princelTe lui repondit qu'il
ne 1'a-

voit point ofFenfee , qu'ainfi elle n'avoit point de

pardon a lui accorder ; & qu'au cas que la chofe

fut ainfi, il pouvoit en etre certain, ii elle le voyoit

bientot , ce qu'elle deiiroit plus qu'elle ne le pou-

voit dire. Apres cela 1'ambaffadeur fe retira an lo-

gement que Fempereur lui avoit fait preparer. Le

general Hyppolite paffa la nuit fous les armes.

La veuve Repofee ayant appris ces nouvelles ,

fut dans une agitation & dans une inquietude qui

ne fe peuvent irnaginer ; elle, feignit de fe trouver

incommodee , & psfla dans fa chambre. Ce fut-la

qu'elle fe livra aux plaintes 8>c aux regrets ; car

elle fe voyoit perdue fans reflburce, n'ignorant pas

que fes mechancetes alloient etre decouvertes. Ce-

pendant 1'amour qu'elle avoit pour Tiran la tour-

mentoit encore. Elle pafla toute la nuit dans cet

etat , ne fachant a qui pouvoir demander confeil.

Enfin pour eviter le fupplice qu'elle meritoit, elle

avala du 'poifon , ouvrit la porte de fa chambre ,

& s'etant remife au lit, elle poufla de grands cris,

en difant qu'elle alloit mourir. Toutes les dames

accoururent a elle. L'empereur ne douta pas a ce
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bruit , ou qua les Maures n'euflent pris la ville f

ou qu'il
ne fut arrive quelque malheur a la prin-

cefle ; il tomba evanoui. L'on envoya chercher

les medecins. L'imperatrice & la princefTe quittcrent

la veuve pour accourir a lui. Us le trouverent fans

connoiiTance. Ce fpeftacle devint tres -
affligeanr.

Enfin les medecins le firent revenir. II demanda le

fujet du bruit qu'il avoit entendu ; on lui dit qu'il

avoit ete caufe" par les cris de la veuve Repofe'e

qui fe mouroit. II envoya fes medecins pour la

fecourir ; mais ils arriverent au moment qu'elle ex-

piroit dans des convulfions horribles. La prince ffe

en fut tres -
affligee ; elle 1'aimoit tendrement ,

elle

avoit ete fa nourrice. Elle ordonna qu'on 1'enterrat

honorablement. Le lendemain , 1'empereur avec

toute fa cour , Fimperatrice , la princefle & tons

les magiftrats de la ville accompagnerent fon corps

a la grande eglife de faime Sophie, ou on lui 'fit

un magnifique enterrement, apres lequel 1'empereur

revint au palais.

Lorfque Tiran eut fait mettre a terre le chevalier

Sinegerus, il difpofa toute fon armee, & donna les

ordres aux vaiiTeaux qu'il deftinoit contre eeux des

ennemis, & a ceux
qu'il vouloit envoyer contre les

galeres. II ordonna aux commandans de chaque

vaifleau de faire un grand bruit de trompettes , de

clairons &c d'autres inflrumens-, il en avoit fait une

ample
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ample provifion ; ee qui , joint aux cris & au bruit

du canon , devoit epouvanter les Tares* II fit en*

fuite mettre a la voile. Tous les vaiflfeaux partirenf

fans faire de bruit , & marcherent tout le jour &c

toute la nuit fuivante. Pendant tout ce terns -la le

ciel fut couvert & il fit un brouillard trs-epais;

enforte que ni les Turcs , ni ceux de la ville
^ ne

purent appercevoir la flotte. Elle arriva aupres de

celle des Turcs deux heures avant le jour , fans

qu'ils en euflent eu la moin<fre nouvellei Us fe

trouv^rent attaques avcc le bruit que Tiran avoit

ordonne. Chacun de fes vaiffeaux alluma
, par fes

ordres , deux fanaux qui fervoient a fe reconnoitrei

Les Maures furpris & fans armes , ne firent pas

une grande defcnfe, Tous leurs vaifTeaux furent

pris , mais le carnage fut affreux ; car on coups la

tete a tous ceux qne Ton
prit. Ceux qui fe jetterent

a la mer & qui purent gagner la terre, porterent

au Turc & au Soudan la nouvelle du combat*

Tout le camp en fut bientot informe ; mais le bruit

qu'ils entendoient, les lumieres qu'ils voyoient, &
1'ignorance oil ils etoient de ceux qui les atta->

quoient, ks epouvanterent tellement, qu'ils s'ar-

merent , monterent a cheval , & fe mirent en ta

taille , pour garder le rivage , afin d'emp^cher le

tlebarqueinent, Lorfque Tiran cut pris tous les

vaiiTeaux ennemis , dans le tranfport de fa joie , il

Totw II Y



3 3
# HIST. DU CHEVALIER

fe mit a genoux, & fit une priere a Dieu.avec-la

plus grande devotion.

Cette vicloire fut fi prompte que tout e'toit pris

avant le grand jour. Ceux de la ville entendant le

bruit du combat , &c voyant ces luniieres , ne dou-

terent point que Tiran n'attaquat alors la fiotte des

infideles
,
comine il les en avoit avertis ; & quoique

cette diverfion dut occuper les Turcs
,

ils prirent

les armes, & fe preparerent a la defenfe. A ce

bruit, 1'empereur fe leva de fon lit, &: fuivi de

ceux qui fe trouverent au palais ,
il monta a che-

val, & fe promena dans la ville, recommandant

a tout k monde de veiller a fon poire , & de bien

le d^fendre. En m^me terns il raflfuroit les habitans

de la ville
,
en leur difant

qu'ils alloient t^tre deli-

vres
,
& recouvrer leuri-biens. Mais les Maures ne

penfoient a rien moins qu'a les attaquer. Ils etoient

fi fort epouvantes de la perte de.leurs vaifleaux,

qu'ils
ne fongeoient qu'a empeVher la defcente.

Lorfqu'il fut tout-a-fait jour, Tiran emmcnant avec

lui tons les vaiffeaux Maures qu'il avoit pris, fit

rnettre a la voile, & fortit du port de Con/tanti-

hople avec toute fon armee, 6c paifant par le bras

de Saint-Georges , il prit la route de la mer ma-

jeure , perfuade que s'il s'emparoit du paflage de la

terre ferme avant les ennemis ,
ils feroient abfolu-

nient foumis a lui. Aufli les Maures le voyant
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partir avec leurs vaifleaux , fe crurent-ils perckis.

Tiran continua la route de la grande mer jufqu'a

ce que la nuit empechat les Maures de le fuivre de

vue ; ce qu'il faifoit pour leur perfuader qu'il par-

toit , & afin qu'ils
ne miflent point d'oppofition a

fon debarquement; mais quand la nuit fut venue,

il fit tourner 1'arme'e du cote de terre. II faut favoir

que la ville de Constantinople eft tr^s-belle , envi-

ronnee de bonnes murailles, & qu'elle eft batie en

triangle fur le bras de mer nomine Saint-Georges,

qui renferme deux parties de la ville, & que le cote

qui demeure a de'couvert regards la Thrace. Tiran

marcha de ce cote , & debarqua a quatre lieues du

camp des Maures avec toute fon armee, fon artil-

lerie , fes vivres & fes munitions ,
fans que les

Maures en fuflent inftruits. II laifla les vaifleaux

avec une bonne garde , & tout ce qui leur etoit

necefTaire. Apres qu'il
cut donne tous fes ordres ,

il marcha environ une demi-lieue en remontant une

grande riviere jufqu'a un grand pont de pierre.

Tiran fit faire alte a fes troupes en cet endroit ,

laiffant la riviere entre lui & les ennemis; & pour

que les Maures ne vinffent pas le furprendre &
1'inquieter pendant la nuit , il fit mettre fes . tentes

fur le pont, afin que perfonne ne paflat fans fon

confentement; mais en ineme terns il pla^a fur ce

meine pont beaucoup d'artillerie ,
afin de recevoir

Yij*
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les ennemis, au cas qu'ils paruffent de ce cote-la.

II envoya fes gardes avance'es fur le carnp des

Maures , pour &re avert! de leurs mouvemens.

Apres cela il fit partir a pied un des fiens vetu en

Maure, pour aller a la ville de Conftantinople por-

ter une lettre qui contenoit ces mots :

Je puis temoigner a-prefent ma joie a votre ma-

jefte , puifque Dieu a permis que nous euflions une

vi&oire complette fur les ennemis, en prenant plus

de trois cens vaifTeaux charges de vivres &C de

butin , auxquels nous n'avons pas encore touche.

Nous n'avons fait aucun quartier a ceux que nous

avons pris.
J'attends les ordres de votre majefte

pour favoir ce que je ferai de ces batimens. Mais

fi elle me le permettoit , je renverrois ceux du roi

de Sicile & des autres amis qui ont bien voulu me

fecourir, aufli bien que ceux que j'ai naulifes pour

cette entreprife, & je me iervirois de ceux des

Maures ; car il me femble qu'avec pres de quatre

cens vaiffeaux , pendant qu'ils n'en ont aucun ,

nous fommes en etat de leur empecher d'avoir des

vivres & des fecours. Je mande encore a votre

majefte que j'ai debarque a l'embouchure de la

riviere
,
& que je ibis campe fur le pont de

pierre, afin que perfonne ne paflfe, & que je puifTe

tenir les Turcs enfermes de tous c6tes; & je fuis

certain qu'avant leur depart, j'aurai affaire a eux.
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Je conjure votre majefte de doubler la garde de la

ville, & de prendre plus de precaution que jamais;

car je crains le defefpoir dans lequel ils fe trouvent.

Us font fans vivres & fans efperance d'en avoir ;

par-confequent ils feront bientot obliges de fe ren-

dre prifonniers. Je voudrois bien favoir Tetat de

vos vivres ; car j'en ai apporte pour plus de deux

ans
, & d'abord que j'aurai re^u vos ordres

, je

vous enverrai des vaiffeaux charges. J'attends les

ordres de votre majefte fur tous ces articles. Si

vous avez befoin de troupes pour defendre la ville,

ayez la bonte de m'en donner avis. Au refte , je

compte envoyer des vaifleaux le long de la cote

pour incommoder les ennemis , & leur oter toute

efperance de fecours. Aprt^s cela, j'efpere que nous

reuflirons , & que Dieu nous aidera. Je demande

une prompte reponfe.

II remit cette lettre a celui
cju'il

avoit choifi pour

la porter. C'etoit un Grec nomme Charille, qui

connoiflbit parfaitement le pays. II arriva fans ren-

contrer aucun Maure. On le conduifit devant 1'em-

pereur , auquel il remit la lettre. II la re(jut , & la

kit avec grand plaifir. Charme de ce qu'elle conte-

noit , il remercia Dieu ; apres quoi il en fit part a

rimperatrice ,
a la princeflfe, auiTi bien qu'au gene-

ral Hyppolite, qui lui clit
qu'il Tavoit toujours aflure

que tant que Tiran feroit au monde , il ne devoit

pas perdre 1'efperance.
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L'empereur lui repondit qu'il etoit dans radmi-

ration de fes grandes aftions , & jura par fa cou-

ronne qu'il le recompenferoit de fac/m que lui &
tous les liens auroient fujet c'fen etre contens. En-

fuite il le chargea d'examiner ce qu'il y avoit de

vivres dans la ville & dans le palais , afin de pou-

voir en rendre compte a Tiran. Hyppolite trouva

qu'il y en avoit encore pour trois mois. II revint

aflurer 1'empereur que les ennemis auroient leve le

fiege avant que leurs vivres fuffent confommes ,

qu'il pouvoit s'en repofer fur Tiran. L'empereur
fit venir fon fecretaire , & lui fit ecrire une lettre a

Tiran
, dans laquelle il lui rendit un compte exaft

de tout ce qu'il lui avoit demande. II fit enfuite ap-

peller Sinegerus , & le pria de lui porter cette

lettre. Le chevalier lui baifa le pied & la main,

prit la lettre &: fut prendre conge de 1'imperatrice

6k de -

la princeiTe qu'il
trouva encore dans fa

chambre. Elle le chargea de faire toutes les ami-

ties poffibles a Tiran fon feigneuf,~en le priant de

ne la point oublier, & de penfer a tout ce qu'elle

avoit fouffert depuis fon abfence ^ enfin , de ne

rien negliger pour la voir le plutot qu'il lui feroit

poffible. Le chevalier lui promit de
s'acquitter de fa

Commiffion , il voulut, en s'en allant, lui baifer la

main , mais elle
x

l'embrafTa. II s'habilla en Maure ,

& prenant avec lui Charille qui avoit apporte la
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lettre cle Tiran ,
11 partit cle la ville a.minuit. Us

ne rencontrerent aucun Maure. Les gardes clu camp

qui les connoiflbient, les laifTerent patter ,
ainfi ils

furent droit a la tente de Tiran
qu'ils

trouverent

leve. II fut charme de les voir, il fit mille queftions

a Sinegerus fur 1'etat ou etoient la ville, 1'empereur,

-4'imperatrice , &: fur-tout fa chere princefTe ; il lui

fit un recit fidele de tout ce qu'il
avoit vu & de

tout ce qu'on 1'avoil charge de lui dire. Tiran rut

quelque tems fans parler , & fes yeux fe rempli-

rcnt de Lirmes an recit de ce que lui mandoit Car-

mefine. II lui remit enfuite la lettre de 1'cmpereur ,

qui lui marquoit :

Le
plaifir que nous fait votre arrivee eft extreme,

Tiran, mon cher fils^ ck nous rendons fans/ceffe

des graces a Dieu, de ce
qu'il

nous fecourt dans

la grande adverlite ou nous etions reduits. Nous

efperons que Jefus-Chrift vous permettra 1'execution

de vos bons defirs. Quant a moi, jenene defire

que de pouvoir Vous donner des marques de ma
reconnoifiance. Au refle , je vous dirai que les

(bins & la valeur d'Hyppolite , que j'ai fait mon

general ,.
m'ont prouve qu'il etoit un des bons che-

valiers qui foicnt au monde ; fans lui la vil'e cut

ete prife il y a plufieurs jours, & par
-
confe'quent

il ne feroit rien duneure de 1'empire grec ; on ne

peut compter la quantite des Maures
qu'il a tues.

Yiv
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De plus , nous vous donnons avis que nous avona

au moins pour rrois mois de vivres & des chofes

necefTaires pour nous defendre; notre cavalerie eft

en bon etat. Ne vous expofez done point iuutile-

jnent , faites la gqerre a votre a'fe , & donnez }a

bataille, fans vous preiTer, quand Foccafion vous

paroitra favorable. Faites debarquer les vivres des

vaiffeaux, mettezten une partie dans le fort chateau

de Sinople , vous les emploierez pour votre armee

&: pour tes places dont vous ferez la conquete; &c

Fautre , vous la mettrez dans la ville de Pera , afin

que nous ervpuiffions prendre quand nous en aurons

befoin; vous y laiiTerez cinq cens hommes d'armes

de garnifon. Vous pourrez renvoyer les vaiffeaux

que vous voudrez, a votre diferetion. J'approuve

le defTein que vous avez d'envoyer les quatre cens

vaifTeaux a Conftantinople , & de les mettre en

etat ; ils nous ferviront a incommoder les ennemis

que nous fommes furs d'enfermer de tous cotes. Si

vous avez befoin d'argent pour les vaifTeaux que
vous avez naulifes, notre trefor eft ouvert; envoyez
jci une galere ou deux, & nous vous enverrons

tout ce que vous demanderez.

Quand le Soudan & le Turc apprirent que Tiran

avoit de'barque , & qu'il
s'etoit campe au pont de

pierre ,
ils furent confternes

,
& fe crurent perdus

fans reffource; ne yoyant aucun moyen d'echapper
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p>. par terre ni par mer , fans tomber entre les

mains de Tiran. De plus, i!s fe voyoient a la veille

de mourir de faim , car ils n'avoient pas des vivres

'pour deux mois; inais, fans temoigner leur inquie-

tude , ils aftemblerent un confeil pour voir le parti

qu'ils avoient a prendre. II etoit compofe des rois

d'Alep de Sourie , de Trato
, d'Aflyrie , d'Hyrca-

nie & de Raften , du fi!s du grand Caraman
, du

prince de Sis & de plufieurs grands feigneurs, dont

les noms feroient trop longs a rapporter. Les avis

furent tres-partages , les tins vouloient que Ton fit

fes efForts pour emporter la ville
,

difant qu'apre's

cette expedition ils auroient le terns de fe mettre en

defenfe & d'attendre du fecours , d'autant qu'elle

ne devoit*pas ^tre trop bien munie; les autres vou-

loient qu
?on marchat a Tiran , afiurant

qu'il etoit

ii brave qu'il ne refuferoit pas le combat, qu'il

etoit vrai qu'il avoit une tres-bonne cavalerie, mais

qu'elle n'enfop.cerok pas leu* prodigieufe armee, ck

que quand i! leur arriveroit d'etre, bsttus ,
il valoit

mieux mourir en braves gens & en chevaliers que
de fe laiflfer prendre comme des moutons; & que
fi la fortune leur envoyoit la victoire, ils feroient

les maitres ou de s'en aller ou de continuer le fiege.

II y en eut qui prefererent a cet avis , celui d'en-

voyer une ambaflade a Tiran , pour lui propofer

yne paix ou une treve , en lui demandant pafTage
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pour s'en retourner clans lenr pays, apres avoir aban-

donne tout Pernpire grec ,
evacue toutes les places ,

& rendu tous les efclaves & les prifonniers. Get

avis I'emporta. On refol^t d'envoyer une ambafTade

a Tiran , ajoutant que s'il lear refufoit le paffnge,

ils pourroient alors attaquer la ville de toutes leurs

forces, & que s'ils ne la pouvoient prendre, il ferott

toujours en leur pouvoir de mourir les armes a la

main en vendant cherement leur vie. On nornma

pour ambafTadeurs le fils du grand Caraman & le

prince de Sis, tous deux fort fages, fort eloqucns

ck des plus experimentes dans la guerre. Ils pro-

mirent d'examiner le nombre des troupes que Tiran

pouvoit avoir. On leur donna leurs inftruftions, &
ils partirent fuivis de deux cens cavaliers, ils etoient

magnifiquement vetus & fans armes. Ils envoyerent

devant eux un trompette a Tiran pour lui demander

le fauf-conduit, qui leur fut accorde.

Auffi - tot apres qua Tiran eut lu la lettre de

Pempereur,' il avoit appelle le marquis de Lauzanne

fon amiral , & lui avoit ordonne d'afTembler tous

les patrons des vaiffeaux, de leur payer tout ce qui

leur etoit du , & de faire executer tout ce que Pem-

pereur lui avoit mande fur les vivres, apres quoi

il pourroit renroyer les batiir^ens. II lui dit encore

ds faire equiper pour la guerre ceux qu'ils
avoient

pris fur les Turcs, avec ordre de croifer fur la cote,
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& de harceler les ennemis. L'amiral executa fes

ordres
, paya tons les patrons & leur donna a cha-

cun mille ducats de plus qu'il ne leur etoit du, fans

compter le butin qu'ils avoient fait fur les vaiffeaux

Turcs. Quand ils eurent tranfporte les vivres a leur

deftination , ils rctournerent chacun chez eux.

Les batimens que 1'amiral fit equiper fe trou-

verent an nombre de quatre cens trente-cinq. Ti-

ran ne garda que deux galeres bien armees , qui

demeurerent dans la riviere aupres du camp , pour
les envoyer ou il feroit neceffaire. Quand tons les

autres furent en etat de tenir la rnep
,

1'amiral fut

au camp , & dit a Tiran que tout ce qu'il
lui avoit

ordonne etoit execute. Pour-lors Tiran fut a la

tente de la reine de Fez , & la pria de s'en aller

fur cette flotte a Conflantinople , pour confoler &
tenir compagnie a la princefle; car, ajouta-t-il, en

quel etat ferois-je, s'il lui arrivoit le moindre mal-

heur ! Je ne puis quitter le camp pour Taller voir,

vous ferez plus a votre aife aupres d'elle, vous

pourrez lui parler &: Fentretenir de moi avec cette

fa^on agreable que vous pofledez fi bien. Affurez-

la que je la verrai bientot , que c'eil la chofe que

je defire le plus , que je compte tous les momens ,

& qu'apres Dieu il n'y a qu'elle au monde que je

defire de voir & de fervir. La reine lui repondit

qu'elle n'oublieroit jamais les grandes obligations



348 HIST. DU CHEVALIER
qu'elle lui avoit, &c que, puifqu'elle avoit eu autre-

fois tant d'envie de la fcrvir , a moins que d'etre

ingrate ,
elle ne pouvoit s'en difpenfer. Une crea-

ture aufli belle & aufli parfaite que la princeiTe,

ajouta-t-elle, ne peut e'tre poffedee que par ie plus

brave & le plus genereux des chevaliers. E!le lui

demanda s'il n'avoit point d'autres ordres a lui don-

ner, i'anurant qu'elle lui facrifieroit mille vies, ii

elle les avoit. Alors Tiran 1'embrafla & la baifa a

la joue, 1'aiTurant
qu'il

voudroit avoir plus fait pour

elle , tant il etoit reconnoiffant de fon amitie ; il lui

confeilla de fe preparer au depart. Tiran prit conge

d'elle , & retourna a fa tente ; il envoya chercher

1'amiral, & lui ordonna de s'embarquer, d'executer

tout ce dont ils etoient convenus , & de mettre a

la voile auffi-tot que la reine feroit fur fon bord.

L'amiral prit conge de lui , & monta dans fon

vaifleau. La reine s'embarqua le lendemain , le roi

de Sicile & Tiran 1'accompagnerent jufqu'a
fon

vaiffeau avec cinq cens homines d'armes , & re-

tournerent au camp pendant que 1'amiral mit a la

voile , & fit route a Conftantinople.

Quancl les ambafladeurs des Turcs furent aupres

du pont de pierre, Tiran fit fortir un capitaine,

fuivi de cinq cens hommes d'armes , armes d'une

fa^on tres-brillante
,
& montes fur de grands che-

vaux de Sicile bien bardes, pour les recevoir 6?
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leur faire honneur. Cette troupe les accompagna

jufqu'a 1'endroit ou etoit Tinm. II avoit fait tendre

un pavilion fuperbe de brocard cramoifi ,
le plus

riche qui fut au monde; on 1'avoit fait a Paris. Les

ambaflfadeurs mirent pied a terre, & trouverent

Tiran avec les rois de Sicile &: de Fez, & beau-

coup d'autres barons & chevaliers qui leur rendi-

rent ce qu'ils
devoient a leur rang. Tiran ne vou-

lut pas qu'ils s'expliquaffent fitot fur tout ce qu'ils

avoient a dire ; mais il les fit entrer fous des tentes

magnifiques qu'il
leur avoit fait preparer ,

il leur fit

fervir un grand repas avec toutes fortes de differens

vins. Les ambafladeurs furent dans I'admiration a

la vue de la grandeur des chevaux qui les avoient

efcortes, & des panaches a la mode d 'Italic , que

portoient les hommes d'armes. D'un autre c6te ,

ils virent quatre mille chevaux aufli bardes, qui

voltigeoient & maneuvroient comme ils auroient

fait dans un combat. La grande quantite de cava-

lerie qu'ils apper^urent dans le camp de Tiran
> les

etonna. Ils fe dirent entr'eux que tons les Maures

raflfembles ne pourroient refifter a d'auffi belles

troupes que celles des chretiens , non-feulement a

caufe de leur belle cavalerie , mais encore par la

tonne difcipline qu'ils obfervoient. Ils comptoient

avoir fait un voyage inutile
, & que Tiran ne leur

voudroit accorder ni treve ,
ni leur faire aucun
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quartier , ck confiderant la pofition du camp ,
ils

convenoient qu'il leur etoit impoflible d'eviter la

port bu 1'efclavage ; ils paflerent le refte du jour

ck la nuit fuivante a faire ces trifles reflexions. Le

lendemain ,
Tiran fit aflembler les rois 6k tous les

chevaliers considerables du camp, pour entendre la

mefle dans fon fuperbe pavilion. Quand elle flit

dite
,

il envoya demander aux ambalTadeurs s'ils

vouloient avoir audience. Ils vinrent fur le champ
avec beaucoup de gravite. Tiran les re^ut comme

il convenoit a leur naiflance. Quand ils fe furent

aflis , il leur demanda ce qu'ils avoient a lui dire.

Le fils du grand Caraman , comme etant le plus

confiderable , fe leva, 6k dit , apres avoir fait la

reverence au general : Que fans doute fa grande

fagefle lui avoit fouvent fait penfer combien Ton

devoit eviter de faire perir des hommes quand on

le pouvoit empecher, & que le cas prefent exigeoit

cette reflexion ; que Ton etoit a la veille de voir

couler tant de fang que les eaux du fleuve en chan-

geroient de couleur ; qu'il devoit fe laifler toucher

en imaginant Thorreur & la cruaute d'un tel com-

bat; que les grands courages comme le fien etoient

capables de pltie. Pour eviter , continua-t-il , une

auffi grande barbaric, le Soudan & le grand Turc

nous envoient pour favoir fi vous voulez faire la

paix , ou leur accorder une .treve , au moins de
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trois mois ; fi vous voulez faire une paix de cent

& un an, ils feront charmes d'etre de vos amis,

i!s abandonneront 1'empire grec , vous remettront

toutes les places de foil etendue, & qui plus eft,

tous les prifonniers chretiens qui font en leur puif-

fance , &: fe foumettront enfin , tout autant qu'ils

pourront ,
fans blefTer leur honneur ; mais fi

, n'ac-

ceptant point ces proportions , vous venez les

attaquer ,
vous eprouverez malheureufement pour

vous quelle eft la force de leurs armes. Alors il

fe tut. Tiran charme de fe voir au moment
qu'il

avoit tant defire
,

fut tres-content de. ce difcours ,

mais il leur dit qu'il leur donneroit incefTamment fa

reponfe.

Les ambaflfadeurs , toujours bien accompagnes ,

retournerent dans leurs tentes. Le lendemain, Tiran

fit favoir ^ tous ceux qui s'etoient trouves au pre-

mier confeil, qu'apres la meffe ils delibereroient fur

la proportion deambafTadeurs. Comme ils avoient

tous beaucoup d'attachement pour lui , ils fe ren-

dirent a fon pavilion apres la meflTe. Tout le monde

fe plac^a
fuivant fon rang, & Tiran dit : Vous avez

entendu ,
mes freres & mes amis , ce que nous

ont fait propofer le Soudan & le grand Turc. Nous

pouvons juger de la fituation oil ils fe trouveat;

mais nous devons faire attention a la gloire que
cette vi&oire nous donnera

,
& a. la recompenfe
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cjue nous meriterons dans le ciel,,en delivrant une

fi grande etendue de pays diretien , de 1'efclavage

& du danger de changer de religion. Nous avons

encore une confideration a faife , c'eft le grand

etonnement ou fera tout le pays des Maures , en

apprenant qu'ils font tues ou pris ,
ck quelle eft la

vengeance que Tempi re grec en a tiree par notre

moyen. Nous vengerons anfli tous les chevaliers

qui ont peri dans cette guerre. Quand ceux-ci feront

detruits , la paix fera plus afTuree , ck la terreur que

nous cauferons aux autres , procurera une paix fo*

lide a 1'empire grec ;
il me paroit done que le plus

grand fervice que nous puiflions rendre a Tempe-

reur
,

c'eft de n'accorder ni paix ni treve , ck de

confentir a les recevoir a notre difcretion , fans leur

repondre ni de leurs vies ni de leurs biens. S'ils ns

veulent pas accepter ces conditions , que nqus im-

porte? Ne fommes-nous pas furs de les faire mourir

de faim
, pendant que d'un autre qpte nous fomrnes .

les maitres de leur livrer bataille ? Et quoique nous

foyons plus forts qu'eux , ce feroit une grande

folie a nous de nous battre centre des gens au de*

fefpoir , ck de riiquer nos troupes , pendant que

nous n'avons qu'un pofte a garder. De plus, en

les prenant a difcretion , quel butin ne ferez-vous

pas ,
au lieu qu'il

eft perdu ii vous les laiffez aller ?

Je crois done que nous devons les renvoyer, ne

pouvant
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pouvant leur faire aucune reponfe fans confulter
1

Fempereur , qui nous rendroit garans de Fevene-

ment; donnez-moi done votre avis
, mes freres &C

mes amis
, comme a un honrihe qui fe confie abfo-

lument a vous, dans une chofe qui vous regard^

comme moi ,
fi vous la faites fans Favis de 1'em-

pereur. Apres le difcours de Tiran, le roi de Sicile"

fe tourna du cote de celui de Fez , pour Fengager

a parler ; mais celui -ci Fayant aflure qu'il ne le

feroit pas avant lui , dc plus , preffe' par ; tous les

barons dc dire fon avis , il dit , en faUiant FafTem-

blee : Avons-nous befoin de donner des confeils

au miroir de la fageflfe divine, a ce nouveau Salo-

mon ,
a cette etoile qui eclaire tous les autres , a

ce brave general auquel nous obeiffons ? Mais

enfin , pour donner mon avis , puifqu'on ie veut

favoir, je Crois qu*il faut confulter Fempereur, aflit

que Ton ne puiffe nous rien reprocher; cet evene-

ment rintereffe encore plus qu'aucun de noui;

mais je fuis perfuade qu'il prendra le parti que vou^

propofez; car il eft non - feulement le plus hono-

rable, mais le plus avantageux pour le repos de

Fempire grec ; de plus , tous vos avis etant fondes

fur la raifon & fur toutes les regies de la guerre ^

il n'eft pas poffible de n'c-tre pas de votre fentiment.

}e n'ai plus rien a dire
,
finon que je foumets mon

fentiment a celui du confeil. Apres ce difcours ,

Tome II. Z
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tout le monde pria le roi de Fez de dormer fo'n

avis. Apres un peu de terns , il clit : La connoif-

fance du monde nous apprend a eviter les chofes

qui peuvent nous nuire
, & jamais on ne fe repent

des chofes faites apres y avoir bien penfe ; mais

comme toute rafTemblee me charge de repondre

en fon nom, & que nous avons trop peu de terns

pour repondre aux ambaffadeurs , je fuis de 1'avis

du roi de Sicile, t je crois qu'on doit confulter

1'empereur. Envoyez done promptement 1'informer

de ce qui fe pafTe , afin de pouvoir rendre reponfe

au Soudan & au Gran-dTutc. Tiran fe chargea de

Ten informer, & chacun retourna a fa tente.

Les vaifleaux qui partirent du camp de Tiran

eurent le vent ii favorable qu'avant le coucher du

foleil ils arriverent a Conftantinople ,
en donnant

toutes les marques de joie que montrent ordmaire-

ment ceux qui apportent du fecours a ceux qui en

ont befoin, apres avoir triomphe de leurs ennemis.

Le canon tira , les trompettes & les cris fe firent

entendre pour faluer la ville. Tout le monde etoit

fur les murailles pour voir arriver ce fecours fi

long-terns defire , qui entroit dans le port avec les

bannieres deployees de 1'empereur & celles du va-

leureux general Tiran. La ville de fon cote donna

des marques de joie. L'on fonna les cloches, Ton

chanta les louanges de Dieu. Le vieil empereur
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monta a. cheval & vint fur le bord de la mer, U

apprit que la reine de Fez etoit fur ces vaifTeaux.

II manda cette nouvelle a 1'imperatrice &C a la

princefle , qui fur le champ monta a cheval , &
fuivie d'Hyppolite , de fes dames & de plufieurj

chevaliers , accourut aupres de 1'empereur ; elle

ordonna a Hyppolite d'aller dans le vaifleau fur

lequel etoit la reine , pour, la faire debarquer ;

ils fe firent mille amities, a caufe de ce qui s'etoit

autrefois paffe entr'eux. La reine lui demanda

apres cela des nouvelles de la princefTe. Hyp-

polite lui repondit qu'elle attendoit le
plaifir de la

voir fur le bord de la mer
,
avec une extreme im-

patience. Sur le champ elle defcendit dans un canot

couvert d'etoffes d'or
,
& deux jeunes rameurs la

conduifirent a terre avec Hyppolite ,
en fort peu de

terns. La princefle qui vit paroitre dans tout Tequi-

page d'une reine Plaifir de ma vie qui avoit etc a

fon fervice, defcendit de cheval pour lui faire hon-

neur , & la reine fe jetta a fes pieds pour Ies bai-

fer ; mais fans vouloir le fouffrir , elle la baifa

plufieurs fois ^ & la conduifit a 1'empereur ; elle lui

baifa le pied & la main , il I'embraffa , & ils pri-

rent enfemble le chemin du palais, ils y trouverent

1'imperatrice qui fit mille amities a la reine & a tons

Ies autres. L'empereur ordonna a Hyppolite de faire

promptement decharger Ies vaiffeaux , afin
qu'ils

Zij
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retournaffent au camp. II affura qu'on y travail-

loit deja, & que les ordres etoient donnes; cepen-

dant il y retourna lui-meme
,
& fit continuer toute

la nuit avec une fi grande diligence que le lende-

main au matin, au lever du foleil , ils fe trouverent

en etat de partir. L'empereur envoya prier ce jour-

la 1'amiral , 6k tous ceux qui etoient venus avec la

reine , de diner avec lui. Us s'y rendirent tous avec

des habits magnifiques. Le dine fut fomptueux, &
malgre la fituation dans laquelle la ville fe trouvoit,

on iervit beaucoup d'oifeaux of des vins exquis de

toutes les fac^ons ; ils pafferent la journee dans les

fetes & les plaifirs.
Le foir , 1'amiral prit conge de

1'empereur, parce qu'il vouloit s'embarquer & con-

tinuer de tenir 1'armee des Turcs bloquee. L'em-

pereur 1'aiTura qu'il ne pouvoit lui faire plus de

plaifir , & lui donna fa main a baifer en lui difant

adieu. Tous les chevaliers lui firent la reverence ,

auffi bien qu'aux princefTes. Apres cela ils furent

s'embarquer , & toute la fiotte prenant le chemin

du camp des Maures, mil a la voile a la premiere

garde. Quand ils furent anpres de leur camp, ils

firent plufieurs decharges d'artillerie , qui les firent

courir aux armes, croyant qu'on les vouloit atta-

quer , & Ton peut dire qu'ils etoient dans la plus

grande conflernation. ,

La princeffe voulut que la reine de Fez paffat
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avec elle dans Ton lit la unit meme qu'elle arriva ,

afin de pouvoir 1'entretenir a fon aife. Quand elles

furent couchees, la princeffe lui dit : J'ai refTenti

vivement ,
ma chere fceur

,
le terns de votre ab-

fence , & je n'ai pas doute que la mer ne m'eut

feparee de vous pour jamais ; a ces trifles idees il

fe joignoit le ibuvenir cruel de Tiran qui m'avoit

quittee fans me rien dire ; Ton precede me faifoit

douter de fon amonr, & j'aurois prefere la mort a

la vie que je paffois fans aucune confolarion, fe-

paree de tout ce que j'aimois ,
& fans avoir d'autre

resource que celle des larmes & des foupirs. Le

malheur de Petat dont cette meme abfence de Tiran

etoit aufli la caufe , augmentoit encore mes peines,

Je m'attendois a devenir efclave ; plus je m'exami-

nois, & plus ie me trouvois innocente; je ne pou-

vois me reprocher que les obflacles que j'avois

oppofes par mes larmes & par mes prieres aux

entreprifes de fon amour ; enfin je ine jettai dans

les bras de la fainte Vierge , qui n'abandonne pas s

les malheureux , & j'entrai dans le convent de fainte

Claire , oil je priai fans ceilb pour obtenir quelque

confolation pour Pemperetir mon pere 6k pour mo'.

Je fuis a-prefeiit la plus contente du inonde, puif-

que vous m'^tes rendue , vous que j'aime de tout

mon coeur ; & j'ai toute 1'obligation poflible a

Tiran de ce qu'il ne vous a point oubliee
,
& de

Ziv
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ce

qu'il
a fait pour vous ; mais je vous conjure ,

ma chere foeur
,
de m'apprendre en quoi je 1'ai pu

ofFenfer , & pourquoi il m'a quittee comme il a

fait, moi qui l'aimoisx plus que ma propre vie, 8>C

qui n*ai jamais dementi les fentimens que j'ai pour

lui ; croyez que je Taime encore plus que je ne

faifois quand nous avons etc fepares ; mon amour

eft au comble , & je ne pourrois vivre long -terns

fans le voir. Pour-lors donnant un libre cours a fes

larmes & a fes foupirs ,
elle donna le terns a la

reine de lui dire qu'elle ne la vouloit point affli-

ger en lui difant ce qui s'etoit pafle , qu'elle etoit

fure que cet aveu la feroit evanouir
,
6k mettroit

tout le palais en alarmes; qu'il
valoit mieux remettre

cette converfation au lendemain , qu'il
lui devoit

fuffire de favoir qu'elle n'avoit aucun tort, non-plus

que fon amant ; qu'ils avoient ete trompes , & que

jamais on n'avoit e"te plus aime qu'elle 1'etoit par

Tiran
, qui n'etoit pas un moment fans penfer a

elle , & fans la defirer , & qu'ainfi elle ne pouvoit

mieux faire que d'avoir pour lui les plus tendres &
les plus vifs fentimens. Les grandes aftions qu'il

a

faites en Barbaric, le rendent encore plus digne de

vous ; comptez fur la parole que je vous donne ,

moi qui ,ne vous ai jamais manque , que vous le

verrez incefTamment. Qu'avoit-il befoin de revenir

ici pour conquerir I'empire grec ,
fi ce n'etoit pas
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pdr rapport vous? S'il ne vous etoit pas fidele ,

n'et'dit-il pas le maitre d'epoufer la fille du roi de

Tremecen , qui joignoit un grand royaume a la

beaute* , & qui 1'auroit rendu maitre de toute la

Barbaric ? Vous jugerez par vous-meme du merite

de cette princeffe ,
car elle vient uniquement pour

vous faluer , a caufe des eloges que Tiran lui a

fairs de vous , & de la reconnoiflance de ce qu'il

a fait pour elle , elle arrive pour fe trouver a vos

noces ; confolez-vous done, foyez tranquille , &
que les chagrins n'alterent point vorre beaute ;

fongez a paroitre'avec tons les dons que la nature

vous a faits
,
aux yeux de Tiran &: des rois qui

font a fa fuite , avec tant de princes & de cheva-

liers. La princeiTe lui dit qu'elle vouloit fuivre fes

confeils
,
& qu'elle s'etoit trop fouvent reproche

de ne jes avoir pas fuivis. Elles paflerent une partie

de la nuit a s'entretenir de cette
fac^on.

La prin-

ceflfe eprouva une grande confolation en retrouvant

une auffi bbrine amle que la reine de Fez.

Apres le confeil que Ton avoit tenu fur la re-

ponfe que Ton devoit faire aux ambafladeurs , ou

1'on avoit determine d'attendre les ordres de 1'em-

pereur; le brave Tiran fe trouva au point qu'il

defiroit depuis fi long-terns; c'eft-a-dire, quil avoit

un pretexte valable pour aller voir celle qu'il aimoit

phis que fa propre vie; & comme cette affaire etoit

Z
iij
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tres-importante en elle-meme > ,& ^u'elle 1'inte-

reflbit plus que les autres, il refolut d'aller feul,

&: fans qu'on en fut inforrne
,
a la ville de Conf-

tanrinople , pour entfetenir 1'empereur , & favoir

quel etoit Ton avis fur une chofe d'ou dependoit !e

repos de 1'empire grec ,
auffi bien que I'heureux;

moment qui devoit le mettre dans les bras de i

ohere princeflfe. Quand la nuit fut venue, il parla

au roi de Fez. II hii remit le commanclement du

camp , & s'etant embarque fur une des galeres ,
il

fit route vers Conftantinople , qui n'e'toit eloignee

du camp que de vingt milles. II arriva dans le port

^ cjeux heures de nuit. II debarqua feul & deguife,

en ordonnant au patron de ne point parler de lui.

Quand il fut a la porte de la ville, il dit a la garde

de lui ouvrir , qu'il appartenoit a Tiran , & qu'il

yenoit parler de fa part a 1'einpereur. On lui on-,

vrit, & il alia promptement au palais. Ceux qu'il

trouva a la porte lui dirent
qu'il

etoit couche. Pour

lors il alia a la chambre de la reine de Fez qu'il

trouva en prieres dans un petit cabinet. Elte cou-

rut a lui fi-tot qu'elle 1'apperqut, le baifa, 1'em--

brafTa & lui temoigna le
plaifir qu'elle avoit de le

voir. Je fuis 'bien obligee a Dieu
, contmua-t-elle ,

de ce qu'il
a bien voulu exaucer mes prieres. Venez,

feigneur, qui meritez toute la gloire de ce inonde,

venez jouir de la reqpmpenfe de vos peines , 6c
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gouter dans les bras de celle que vous aimez ,
une

fatisfacYion que vous meritez par tant de belles ac-

tions. Ne me contreclites point a-prefent. Si vous

ne ruites pas ce que je veux , je vous jure que je

partirai fans que rien m'en puifTe empccher. Tiran

1'interrompit & lui dit : Ma chcre foeur, je vous

demande pardon de ne vous avoir pas toujours

obei ; je vous jure , par 1'ordre de chevalerie , de

faire a 1'avenir tout ce que vous m'ordonnerez ,

quand ineme je devrois en mourir. NouS verrons

bientot, dit la reine , ce que vous faurez faire; car

]c vais vous ouvrir ie champ , 6k je ne vous tiens

pas pour chevalier, (i vous ne fortez vair.queur du

combat. Demeurez dans ce cabinet , continua-t-

elle , je vais prier la princefle cfe venir coucher

avec moi. Aufli-tot elle le quitta pour aller dans la

chainbre de la princefle qu'elle trouva prete a fe

mettre au lit , ck qui lui demanda pourquoi eile

venoit avec tant d^empreflement. Elle lui repondit

tout bas qu'elle la prioit de lui faire le
plaifir

de

venir coucher avec elle , parce qu'elle avoit beau-

coup de chofes a lui dire, & qu'il
venoit d'arriver

une galere de la part de Tiran
,
dont il etoit forti

un homme qu'elle avoit entretenu. La princefie y
confentit ; car elles etoient alors dans Thabitude

Caller coucher ou chez 1'une ou chez 1'autre ,

quand elles avoient quelque chofe a fe dire. La



3<3i HIST. DU CHEVALIER
reine prit done la princeffe fous le bras, & la mena

dans fa chambre qu'elles trouverent bien parfumee,

fuivant 1'ordre qu'elle en avoit donne en fortant.

La princeffe fe coucha promptement , tant elle

avoit envie de favoir des nouvelles de Tiran , &
les demoifelles 1'aiderent a fe deshabiller. Quand
elle fut couchee , elles lui fouhaiterent une bonne

nuit
, qui lui etoit preparee fans qu'elle en cut le

moindre foupc^on. Quand les demoifelles furent

forties, la reine ferma le verrouil en dedans, di-

fant a fes demoifelles d'aller fe coucher , qu'elle

avoit quelques prieres a faire avant de s'endormir,

& qu'elle n'avoit befoin d'aucune d'elles. Elies

rentrerent toutes dans leur chambre. Alors la reine

rentra dans le cabinet
, & dit au brave Tiran : Al-

lons
, chevalier

, mettez-vous en chemife , & faites

votre devoir
, votre ennemi vous attend. Point de

difcours , je n'en ecoute aucun. Si vous ne m'o-

beiffez maintenant , je jure ,
foi de reine , puifque

vous m'avez fait telle, que du refte de vos jours

vous ne vous trouverez en pareille occafion. Tiran,

tranfporte de joie ,
fe voulut jetter a fes pieds, 6k

la remercia de tout ce qu'elle faifoit pour lui; mais

la reine 1'interrompit en lui difant : II n'eft pas

queflion de paroles ,
il faut le meriter par des effets*

Deshabillez-vous. Le chevalier le fut bientot. Alors

elle le conduifit au lit de la princeffe , en lui difant
"
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Le
'

void celui apres qui vous foupiriez depuis fi

long-terns , accordtz-lui le prix de toutes fes fouf-

franees ; il eft votre epoux, vous favez quels font

fes droits. Profitez du prefent, &: laiffez Tavenir

aux foins de la providence. Peut-etre cette occafion

ne fe trouvera plus. Ah ! fanffe foeur
,

s'e'cria la

princefle , vous m'avez trahie ,
mais je me confie

en la vertu dc monfeigncur Tiran, elle reparera

votre faute.

Ne croyez pas que Tiran pcrdit fon terns pen-

dant ce difcours. Ses mains n'etoient pas oiiives.

La reine les laifla 6k s'alla coucher fur un lit de

repos. Apres qu'elle fut partie, la princefTe dit a

Tiran
, qui deja la ferroit de pres : Mon cher Ti-

ran
, ne diminuez point Textr&ne plaifir que me

fait votre vue, n'employez point vos forces contre

une fille qui ne pent vous refifter. Quelle gloire

trouverez - vous dans la defaite de celle qui vous

eft foumife , & qui vous adore ? Faites-moi done

part de votre force & de votre courage , pour que

je pii:iTe refifter. Eft-ce par la violence que Ton

temoigne fon amour ? Seigneur, je vous conjure

par votre vertu, par la noblefle de vos fentimens,

de m'accorder ce que je vous demande. Ayez pitie

d'une fille qui fe trouve fans fecours. Cruel & faux

chevalier , je vais crier , ajoutoit-t-elle , comptez

que je vais crier. Eh quoi ! vous n'avez aucune
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pitie cle moi ? Vous m'aimez , & vous me faites

fouffrir ? Non
,
vous n'etes plus ce Tiran dont j'ai

tant dcfire le retour
, qui devoit faire mon bon-

heur
, & qui fe declare mon ennemi. Pendant ce

difcours , les forces & la refinance de la princcfTe

s'arToibliffoient , & le chevalier fe trouva yainqueur.

Elle demeura fans fentiment ; & comme elle ne

revenoit point, Tiran fe leva fort effraye, croyant

1'avoir tuee. II appella la reine
, &: ils lui

j
efferent

au vifage une bouteille d'eau - rofe. La princefle

ouvrit les yeux en pouffant un grand foupir ,
&

dit : Ah
, Tiran ! je vois a-prefent que ce n'eft pas

moi que vous aimez
,
ce n'eft que votre fatisfa&ion.

Si ce font - la des temoignages d'amour , faut-il les

donner avec tant de violence 6k de barbaric ? Eh

quoi
!|

un plaifir fi court vous a-t-il fait oublier

votre vertu ? Encore fi vous aviez attendu le jour

de notre mariage ! mais vous n'avez pas eu plus

d'egard a ce que vous deviez a votre princeffe

qu'a ce que vous vous deviez a vous-meme. Ce

jour fera le malheur du refte de ma vie. Vous faites

bien la dolente , lui dit la reine en riant , comme

fi Ton ne favoit pas que jamais armes de cheva-

lier ne bleflerent pucelles a mort. Que Dieu m'en-

voie le mal dont vous vous plaignez. Si vous n'en

^tes guerie demain matin , je confens a mourir de

la mme mort. La princefle, fans repondre a fes



TIRAN LE BLANC. 365

folies , continuoit a fe plaindre. Tiran fe remit a

fes cotes , & la reine retourna fur Ton lit. Le che-

valier vint bientot a bout d'appaifer la princefle. Us

fe renclirent un compte mutual de ce qu'ils avoient

fouffert pendant la longue abfence qui les avoit

fepare's ; mais la douceur qu'ils goutoient a fe trou-

ver reunis , leur fit fouvent perdre de vue leurs

fouftrances paflees.

La reine voyant que le jour approchoit , penfa

aux precautions qui n'occupent guere les amans.

Elle fe leva & vint leur fouhaiter le bonjour apres

une nuit qui avoit e'te fi bonne. Us badinoient en-

femble & paroiffoient fort contens Tun de Tautre.

La reine dit a Tiran : Souverain de 1'empire grec ,

il eft terns de vous lever, voila le jour qui paroit,

il faut fortir fans que perfonne vous apperqoive.

Tiran ev
A
it voulu que cette nuit n'eut point eu de

fin. II fupplia la princefle , en la baifant mille fois ,

de lui vouloir pardonner. La princefle lui repon-

tl.t : Mon cher Tiran
,
1'amour me force a vous

pardonner, pourvu que vous foyez bientot de re-

tour ; car je ne puis vivre fans vous , fur-tout a-

prefent que je fais ce que c'eft que 1'amour; &
puifque vous m'avez vaincue par la force

, ne me
refufez point le fecours que vous demande celle

qui n'a plus rien a elle , & qui eft a vous toute

entiere. Tiran lui repondit : Vous etes le bonheur
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de ma vie ; & puifque vous me pardonnez ce qui

s'eft pafle ,
c'eft ajouter des faveurs a celles que je

viens d'obtenir. Tout ce que je defire an moncle,

c'eft de vivre dans les bras de votre altefle. Vous

en jugerez par la fac^on prompte dont la guerre va

fe terminer, afin que celui qui vous eft attache,

ne foit occupe que de votre amour. Apres les plus

tendres baifers , ils fe feparerent. La reine le prit

par la main , & le fit defcendre par une faufTe

porte. II lui voulat baifer les mains , mais elle Ten

empecha , & lui dit : Eh bien , votre maitrefle me

paroit bien contente , vous voyez qu'elle n'a pas

tenu fa colere. Vous repentez-vous d'avoir fuivi

mes confeils ? Adieu , feigneur , retirez-vous. Que
Ton ne vous voie pas ici. II rembraflfa, & apres

les plus tendres protections de reconnoiflfance , ils

fe feparerent.

Tiran alia chez Hyppolite , & la reine vint fe

mettre aupres de la princeiTe ,
a la place de Tiran.

Elles dormirent jufqu'au grand jour. La joie d'Hyp-

polite fut extreme en voyant foa cher maitre; il fe

jetta a fes pieds pour les baifer ; mais le brave

Tiran ne le voulut pas permettre , & Tembraffa.

Ils fe firent 1'un a Tautre beaucoup de careffes.

Tiran 1'envoya au palais annoncer a 1'empereur

qu'il etoit arrive , & qu'il vouloit 1'entretenir en

particulier. Hyppolite s'acquitta de fa commiffion.
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L'empereur charme de fon arrivee, lui manda qu'il

etoit le maitre de venir comme il le voudroit. Mais

comme il imaginoit qu'il n'etoit pas venu fans en

avoir des raifons importantes , il le fit prier de venir

fur le champ. Hyppolite vint promptement avertir

Tiran, & les deux parens arriverent enfemble de-

guifes au palais.
Us trouverent 1'empereur qui fini-

foit fon habillement , & qui rembrafTa , fans lui

donner le terns de fe jetter a fes pieds , comme il

en avoit envie. Enfuite il le fit pafler dans une

autre chambre; 6k quand il fut aflis a fes cotes, le

fouvenir de fes malheurs pafles , & la joie de fon

bonheur prefent, lui firent repandre une grande

quantite de larmes. Quand elles furent un peu fe-

chees , avec une gravite digne de lui , il lui dit :

Mon fils & mon brave general ,
la joie que me

caufe le
plaifir

de vous revoir eft extreme. Les

fervices que vous m'avez rendus , & ceux que je

ne puis attendre que de vous feul, me font croire

que, puifque vous avez quitte le camp fans m'en

avertir, vous avez d'importantes raifons pour en

agir ainfi
, &: quelque chofe a me communiquer.

Je laiffe done pour une autre fois toutes les quef-

tions que j'aurois a vous faire , & toutes les mar-

ques d'amitie que j'aurois a vous donner, pour ne

vous demander que le fujet de votre venue. Tiran

Jui apprit aufn-tot le detail de ramba^fade du Sou-
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dan & du Grand-Turc , fur laquelle il avouoit qu'il

n'avoit jamais ofe decider , ni rendre de reponfe ,

fans 1'ordre expres de fa majefte. Ayez done la

bonte
, feigneuf, continua - 1 - il , d'examiner cette

grande affaire dans votre confeil , & de decider fur

le parti que vous voulez prendre , arm que je ne

me trouve charge de rien. L'empereur lui repon-

dit : Mon brave general & rhon fils, j'ai tant de

confiance en vous , que tout ce que vous ferez

fera bien fait; inais puifque vous le voulez ainfi
, je

vais faire affembler mon confeil , arm que vous

puifliez retourner promptement au camp. Tiran

prit conge de Pempereur pour aller faire la reve-

rence aux princeiTes. II les trouva toutes chez la

reine de Fez, ou 1'iinperatrice's'etoit rendue, parce

que Carmefine difoit qu'elle etoit
'. incommoclee.

L'imperatrice fit beaucoup d'accueil a Tiran
, parce

qu'elle en avoit b^foin , & la princeffe affecla plus

de froideur , pour cacher ce qui s 'etoit paiTe. Us

s'entretinrent de plufieurs chofes. La princeife de-

manda a Tiran ^'il etot vrai que la reine d'Ethio-

pie vmt a Conftantinopie , & s'il n'en avoit aucune

nouvfcllef Tiran lui repondit qu'il avoit rec^u depuis

trois jours une lettre du roi Efcariano
, qui lui

mandoit qu'il
feroit dans quinze jours au plus tard

a Conftantinople , & qu'il lui demandoit en grace

de ne point donner la bataille aux Turcs avant fort

arrivee.
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arrivee. La princeffe temoigna 1'envie qu'elle avoit

de voir cette belle reine. Tiran 1'aflura qu'aprs

elle , on ne pouvoit rien voir de plus aimable &
de plus beau ; que de Ton cote elie avoit la plus

grande impatience de la voir
, & que le long voyage

dont elle avoit voulu effuyer la fatigue, en etoit la

preuve.

Us s'entretenoient ainii quand la trifle duchefle

de Macedoine entra dans la chambre. Elle etoit

vetue en religieufe ; car elle en avoit pris 1'habit ,

& s'etoit jettee dans un couvent, pour n'en fortir

que le bienheiireux jour auquel elle pourroit revoir

fon cher Diofebo. Elle fe jetta aux pieds de Tiran,

en lui difant avec un torrent de larmes : Toutes les

veuves vous parlent par ma voix, feigneur, con-

folez-nous ; ayez pitie de la douleur ou nous fom-

mes, attendriiTez avec moi , par nos cris, le cceur

de ce grand general , qui feul , apres Dieu
, pent

terminer nos malheurs. Le due de Macedoine eft

dans 1'efclavage, vous devez rougir de le favoir

dans une telle fituation. Vengez , feigneur , une

cftenfe qui vous regarde. Tiran releva la princefTe

& I'embrafla en lui difant qu'il n'avoit jamais ou-

blie Diofebo, mais qu'il n'avoit pu jufqu'ici faire

autrement; qu'il la prioit de fe confoler, parce

qu'il
lui promettoit, fur 1'ordre de chevalerie, avec

1'aide de. Dieu , de Jui rendre libres , avant
qu'il

Tome. IL Aa
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rut un mois ,

le due de Macedoine & tous les autres

prifonniers. La duchefle
, un peu confole"e par ces

paroles, I'embrafTa de nouveau; & quand ils furent

affis, ils s'entretinrent reciproquement de leurs mal-

heurs.

Pendant que le brave Tiran etoit avec les dames,

1'empereur tenoit fon confeil. II rendoit compte de

I'ambaflade du Grand -Turc & du Soudan. Cei

bonnes nouvelles firent un grand plaifir
a toute

raflemblee. Les uns difoient que Tiran devoit les

attaquer , & qu'il avoit un fi grand nombre de

troupes , qu'il
n'en reviendroit pas un feul

, & que

jamais aucun Turc ne penferoit a les venir atta-

quer ; les autres , qu'il
ne falloit pas donner la

bataille , dans la crainte d'expofer inutilement tant

de braves gens & de bons chevaliers , d'autant que

les Turcs pourroient fe battre en defefperes; mais

qu'il
etoit plus fur de les faire tous efclaves , ce

qu'ils
aimeroient mieux que de mourir de faim.

Quelques-uns vouloient que Ton fit la paix, &
qu'on les laiffat aller

, en gardant feulement le Sou-

dan ,
le Grand-Turc , les autres rois & les grands

feigneurs en &tage , jufqu'a ce qu'ils euflent remis

toutes les places & les prifonniers ; que cet avis

etoit preferable aux autres, parce que s'ils periffoient

an combat, dans leurs pays on eleveroit d'autres

princes fur le tr6ne , qui fe croiroient obliges de
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venger ceux-ci , & de faire une guerre encore plus

cruelle, & dont on ne verroit jamais la fin. Apres

tous ces differens avis, on refolut enfin, pour afTu-

ter une vieilleffe tranquille a I'empereur , pour re-

parer les maux que fes fujets avoient fourTerts, auifi

bien que pour recouvrer 1'empire ,
de faire la paix

aux" conditions que le Grand-Turc & le Soudan fe

rendifTent prifonniers ,
fans efperance d'obtenir ja-

mais la liberte, & que tpus les Turcs s'en allaffent

a pied & fans armes. L'empereur approuva cet

avis. Le confeil fe fepara. Ce prince pafTa chez

1'irnperatrice pvi il trpuva Tiran qu'il fit affeoir au-

pres de lui pour lui faire favoir fes intentions; jl

lui dit le reYultat du confeil , 1'affura qu'il s'en rap-

pprtoit a lui ppur Texe'cutton , & convint cepen-

dant de ne feire que ce qu'il lui confeilleroit. Tiran

Finftruifit alors du confeil qu'il avoit tenu dans fon

camp , & que 1'avis qu'il preferoit etoit celui qui

Favoit emporte fur les autres. Je crpis done, ajou-

ta-t-il
, que Dieu veut que nous fuivions la pluralite

des voix. L'empereur le pria de retourner prompte-

ment au camp pour donner la re'ponfe aux ambaT-

fadeurs. Ce qui lui fit prendre fur le champ conge
de lui & des princeffes qui le prierent de travailler

le plutot qu'il le pourroit a deliyrer l'empire de fes

ennemis. La reine de Fez le fuivit jufqu'a la porte

de la chambre pour lui dire de venir chez elle par

Aaij
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la porte du jardin , d'abord que la nuit ferort

venue, & qu'il s'entretiendroit avec la princefle.

Tiran 1'aflura qu'il obeiroit a un ordre aufli agrea-

ble. II attendit chez Hyppolite & fe deguifa ; il

pafla par le jardin ,
& arriva dans la chambre de

Taimable reine , qu'il trouva avec la princefle qui

1'attendoit, & qui lui fit toutes les carefles imagi-

nables. Us paflerent tous les trois dans la garde-robe

de la reine
,
ou ces ainans fe dirent les chofes les

plus tendres , jufqu'a ce que Theure de fe coucher

fut venue. La reine fe mit au lit, & dit a fes

femmes de fe retirer. Apres cela elle fe releva, &
donna fa place au brave Tiran qui fut recu de la

princefle avec plus d'amour que la nuit precedente.

Tiran ne lui laifla pas fermer 1'ceil de la nuit. Quand
le jour approcha ,

il dit a la princefle : Mon bien ,

ma vie ,
il faut que je vous quitte , car j'ai promis

a. 1'empereur d'etre dans mon camp au lever du

foleil. Je voudrois ,
lui repondit la princefle , que

jamais vous ne ruffiez fepare de moi ; pour une

peine que je fentois , j'en vais eprouver mille ; il

m'eft impoflible de vivre fans vous ; fi vous voulez

m'empe'cher de mourir
,

revenez promptement ,

mon cher Tiran ; le falut de 1'empire & la liberte

me peuvent feuls faire confentir a votre depart.

Tiran fe leva , s'habilla promptement , & partit

apr^s le plus tendre des baifers m^le des larmes de



TIRAN LE BLANC. 373

la princefle. Paflant par le jardin , il fe rendit chez

Hyppolite qui fe leva fur le champ, & le conduifit

a la porte de la ville pour la lui faire ouvrir. Tiran

s'embarqua, fortit du port fans faire de bruit, & fe

trouva dans fon camp une heure aprs le lever du

foleil. Les rois de Sicile & de Fez, fachant fon

arrivee
, furent au-devant de lui avec beaucoup de

troupes , & le conduifirent en grande pompe a fon

fuperbe pavilion. Us paflerent le jour dans la joie

& dans les plaifirs. Tout ce qu'il leur apprit de la

refolution de 1'empereur ne les diminua point.

Le lendemain matin, le genereux Tiran, les rois

& les grands feigneurs de fon armee s'etant affem-

bles dans fon pavilion, entendirent la meiTe, apres

laquelle on fit avertir les ambaffadeurs de venir

recevoir leur reponfe. Lorfqu'ils furent entres dans

le confeil avec les honneurs dus a leur rang : Sei-

gneurs , leur dit Tiran , vous favez que la lenteur

a refoudre & la promptitude a executer, font deux

qualites egalement requifes dans ceux qui comman-

dent ; ainfi vous ne ferez point furpris du terns que
nous avons pris pour deliberer fur vos propofi-

tions ; je n'ai pas cru que dans une affaire qui in-

terefle Tempereur que nous fervons
,

il nous fut

permis de rien conclure fans avoir pris fes ordres.

II eft touche de Tetat ou vous ctes reduits ; car

vous n'ignorez pas que votre vie eft en fes mains ,

Aajij
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& que nous fommes les maitres de faire tout ce

que nous voudrons d vous. II eft tres-aflure de la

cruaute que vous auriez exerce'e fur lui & fur fes

fujets , fi la fortune efit feconde vos projets ; mais

arm que vous ayez des preuves de fa douceur &
de fa bonte* , il confent a vous donner la vie ,

a

Condition que le Soudan & le Grand - Turc , les

dutres rois & les grands feigneurs de votre camp
fer6nt fes prifonniers, jufqu'a ce qu'on lui ait remis

toutes les places de fon empire, comme vous Tavez

offert, & qu'on lui ait amene generalement tous

l^s chre*tiens que vous avez dans vos pays. L'em-

pereur veut done bien donner la liberte aux Maures,

mais il s'en iront a pied & fans armes; en cecas, il

accorde la paix au Soudan & au Grand-Turc pour

cent & un an , & promet de les fecourir centre les

Maures, mais non centre les chretiens. Si vous

n'acceptez pas la grace qu'il vous accorde, n'atten-

dez que la mort; & je jure par Tordre de cheva-

lerie que j'ai recu , de ne faire grace a aucun de

vous. Les ambafTadeurs remercierent beaucoup Ti-

ran de la reponfe qu'il leur faifoit
, & lui deman-

d^rent trois jours pour lui rendre une reponfe dont

U feroit content. Tiran confentit a leur demande ;

H$ prirent conge de lui & monterent a cheval ,
fort

contens de ce qu'ils avoient obtenu ; car ils s'at-

tendoient a n'avoir point de quartier.
Ils arriverent
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a leur camp , & rendirent compte au Grancl-Turc

& au Soudan de la favorable reponfe que leur avoit

rendue Tiran ; ils en furent tres - contens ; Us leur

firent auffi le detail de la magnificence & de la

nombreufe armee des chretiens , & de la. belle ca-

valerie qu'il avoit a fes ordres , & des honneurs

<ju'on leur avoit rendus. Tous les Maures qui

trembloient au recit qu'on leur avoit fait de Tiran,

furent rafTures en apprenant le bon parti qu'il vou-

loit leur faire. Le lendemain matin ils tinrent con-

feil. II y fut refolu d'accepter les proportions de

Tiran, & de lui faire favoir que Ton feroit tout ce

qu'il ordonneroit. Les ambafTadeurs revinrent done

encore une fois a fon camp. Ils y furent d'autant

mjeux re^us, que les vainqueurs comme les vaincus

defiroient la paix. Lorfque Tiran eut appris qu'ils fe

foumettoient a lui , il leur repondit : Quand le

Grand-Turc , le Soudan , les autres rois , & les

grands feigneurs de votre armee fe feront rendus a

moi, je donnerai paflage a vos troupes , vous pro-

mettant de ne leur faire aucun mal, & de les laifler

en pleine liberte. Les ambafladeurs retournerent

encore porter cette reponfe , & tous ceux qui de-

voient demeurer pour otage monterent a cheval au

nombre de vingt
- deux , dont les noms feroient

trop longs a rapporter. La faim dont ils commen-

^oient a reffentir les horreurs dans leur camp , leur

Aaiv
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fit Mter leur marche vers un lieu ou regnoit 1'a-

bondance. Tiran les fit recevoir avec tons les hon-

neurs
qu'ils auroient pu attendre de leurs propres

fujets, & les conduifit en arrivant a un grand repas

qui fut fervi avec autant de magnificence que s'il

eftt ete dans une ville. Apre"s le repas il s'embarqua

avec eux fur des galeres ,
& fe rendit a Conftan-

tinople.

Lorfque 1'empereur apprit que fon general arri-

voit avec les prifonniers , il fut au comble de fa

joie , & manda a 1'imperatrice & a la princefTe de

fe preparer pour recevoir Tiran qui leur amenoit

le Soudan, le Grand-Turc & vingt autres prifonniers

confiderables. La princeffe fut tranfportee en ap-

prenant le degre de la gloire de fon amant; peu

s'en fallut qu'elle
ne perdit connoiiTance ; elle fe

para de ce qu'elle avoit de plus magnifique ,
en

imaginant qu'elle alloit paroitre devant une aufli fu-

perbe affemblee. L'empereur ordonna a Hyppolite

de faire tendre la grande place qui etoit devant le

palais , des plus belles tapifleries ,
de la couvrir de

draps de couleur ,
& de faire dreiTer a 1'une des

extremites de cette mcme place un echafaud tres-

ele\'<^, orne des draps d'or les plus magnifiques ,

aupres duquel il en feroit elever un autre plus bas

6f couvert feulement d'etoffes de foie. Au pied de

ces e'chafauds , il voulut qu'on en elevat un troi-
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fieme ; fur lequel devoit etre place un buffet garni

de vafes d'or & d'argent, en grand nombre. Tout

cela fut promptement execute. Au bruit de 1'arri-

vee de Tiran , tout le peuple fortit en foule fur le

port & dans les rues; tout retentiffoit des louanges

de Tiran , & des actions de graces que Ton ren-

doit au ciel. Tiran ne voulut point fortir de fa

gale're que 1'empereur ne lui eut envoye Hyppolite

accompagne de plufieurs chevaliers , qui lui djt :

Monfeigneur, 1'empereur vous prie de vouloir bien

debarquer. Tiran lui repondit qu'il etoit difpofe* a

executer fes ordres, &: les galeres s*etant approchees

de terre, il fortit avec tons fes prifonniers. II fut

re^u fur le bord de la mer par tous les magiftrats

de la ville ; ils allerent cnfemble au palais , fuivis

d'une fonle innombrable. Quand ils furent dans la

grande place ,
ils apper^urent Teinpereur fur le plus

haut de fon echafaud , affis dans fa chaire impe-

riale , i'imperatrice a fa gauche & la princefle a fa

droite ,
mais un peu plus bas

, pour montrer qu'elle

devoit fucceder a Teinpire. Son habit ^toit de damas

jaune , dont les fieurs etoient tracees delicatement

avec des rubis, des diamans, des faphirs & des

emeraudes qui jettoient un eclat prodigieux ; au bas

de fa jupe il y avoit un grand borde rempli des
'

plus grofles perles d'orient , avec des fieurs & des

feuilles forme'es par des pierres decouleur, difpofecs



378 HIST. DU CHEVALIER
avec un art admirable. Sa tete n'etoit ornee que

par fes beaux cheveux
, epars & bien frifes , qui

couvroient fes epaules ; ils etoient fepares par une

agraffe formee d'un feul diamant en table , fi.

grand, & qui jettoit un fi grand feu que les yeux
ne pouvoient en foutenir Feclat ; elle avoit un

collier de tres -
groffes perles , duquel pendoit un

rubis de la plus belle & de la plus vive couleur.

Sa robe etoit ouverte & laiffoit voir un corfet

de velours noir brode de perles , qui marquoit

la fineffe de fa taille, & laiffoit imaginer la forme

de fa gorge. Tiran & tous les prifonniers mirent

le genou a terre d'abord qu'ils apperqurent Teni-

pereur; apres quoi ils marcherent a lui. Quand
ils furent au haut de 1'echafaud ,

ils lui firent une

profonde reverence. Tiran voulut lui baifer les

pieds , mais il ne put que lui baifer la main , car

Fempereur le releva & lui donna un baifer fur la

bouche. Tous les autres lui baiferent les pieds ; il

les requt avec douceur & politeffe , & les envoya
fe placer fur 1'autre echafaud. Auffi-tot apres , les

tables furent dreflfees, & chaciui fe plaqa fuivant

fon rang. L*empereur fit mettre Tiran a fa table &
vis-a-vis la princeffe avec la reine de Fez; ils

etoient cinq , & chacun avoit fon plat & fon

ecuyer tranchant. Hyppolite leur fervoit de maitre

d'h6tel. Les prifonniers , quoiqu'infideles ,
furent
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fervis avec honneur & diftin6lion. La magnificence

du repas les etonna, & ils convinrent que les chre-

tiens etoient phis habiles que les Maures dans 1'art

des repas. Apres le dine, Tiran demanda a Pem-

pereur la permiflion d'aller au camp des Maures,

afin de les renvoyer en Turquie. Apres avoir falue

les princefles ,
ii monta fur les galeres , & vogua

vers la flotte qui etoit mouillee vis-a-vis le camp
des Maures. L'amiral le requt avec de grands cris

& au fon des trompettes & des clairons II vint re-

cevoir fes ordres. Tiran lui ordonna de mettre tous

fes vaiffeaux le plus pres de terre qu'il le pourroit,

afin d'embarquer les Maures & de les pafler en

Turquie. Apre's cela il envoya un chevalier du

Soudan
, qu'il avoit amene avec lui , pour dire a

toutes les troupes qu'elles pouvoient s'eml>arquer

Tans rien craindre. Les Maures qui n'avoient point

de plus grand defir
, & qui mouroient de faim ,

obeirent tres-promptement, & laiflerent leurs armes,

leurs chevaux & leur camp tendu. Quand les vaif-

feaux furent charges ,
ils les mirent de 1'autre cote

du bras de Saint-Georges , ce qui rut bientot fait ;

car le paflage efl etroit. L'on peut juger de leur

nombre
, en difant que plus de quatre cens batimens

de toute efpece furent obliges de faire trois voyages

pour les tranfporter. Les troupes du camp de Ti-

ran apprenant le depart des Maures , accoururent
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pour avoir part au butin

, & ceux de la flotte

n'ayant plus perfonne a tranfporter , y coururent

aufli de leur cote. Ils arriverent en meme terns,

& Ton peut dire que c'etoit le camp le plus riche

qui cut jamais etc; car les Maures avoient eux-

miSmes
pille tout 1'empire grec ,

& tous fes trefors

s'y trouvoient ravTembles ,
de faqon que les troupes

devinrent riches a jamais. Apres ce pillage , Tiran

ordonna a fes troupes de retourner a leur camp.

Les rois de Sicile & de Fez furent les feuls qui vjn-

rent a la ville pour faluer 1'empereur. Les vaifleaux

rentrerent dans le port.

Apres le dine, 1'empereur ordonna a Hyppolite

de mener les prifonniers dans les hautes tours du

palais, prepares pour les recevoir : il alia fur leur

e'chafaud leur dire de le fuivre ; Us lui obeirent

apres avoir falue 1'empereur. Le Soudan & le Grand-

Turc furent places dans une chambre tres-ornee.

Hyppolite ajouta a ce bon traitement des excufes

de la part de 1'empereur , de ce
qu'ils

n'etoient pas

encore mieux traites. Ils repondirent qu'ils
etoient

touches des attentions que 1'on avoit pour eux , &
qu'ils le prioient de 1'affurer qu'ils

n'en feroient point

ingrats , quand ils auroient recouvre leur liberte ,

que pour-lors ils lui donneroient des preuves d'at-

tachement & de reconnoiflance. On eut les m^mes

attentions pour les autres prifonniers ; aucun ne
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manqua de rien. L'on pofa cle bonnes gardes aux

tours. L'empereur revint au palais avec les dames ,

apres avoir ordonne qu'on laiflat les chofes dans la

place telles qu'elles etoient ; car Tiran lui avoit

mande
qiie

les rois de Sicile & de Fez venoient

pour le voir. II ordonna a Ton fenechal d'avoir beau-

coup de differens oifeaux , & tout ce qu'il falloit

pour leur faire bonne chere. II chargea en meVne

terns Hyppolite de pourvoir a leurs logemens, ce

dont il s'acquitta a merveille. Fort peu de jours

apres on vint dire a 1'empereur que Tiran & les

rois etoient arrtes a une lieue de la ville. II en-

voya Hyppolite pour les recevoir avec tous les

magiftrats & les chevaliers qui fe trouvoient alors

dans la ville. Pour lui, fuivi de quelques perfonnes,

il fut les attendre a la porte , pendant que 1'impera-

trice & la princefle, avec la reine de Fez, fuivies

de toutes leurs dames parees magnifiquement, def-

cendirent dans la place pour leur faire plus d'hon-

neur, & leur temoigner le
plaifir qu'elles avoient

de les voir. L'empereur prit avec fes nouveaux hotes

le chemin de fon palais ; mais quand il rut pres d'y

arriver , il tourna fon cheval , & monta fur fon

echafaud imperial. Tiran & les rois mirent pied a

terre , & trouv^rent les dames qui les faluerent &
les embraflerent. Apres cela , le roi de Sicile don-

nant la main a 1'imperatrice, celui de Fez i la prin-



3&i HIST. DU CHEVALIER
ceiTe , & Tiran a la reine de Fez , ils marcherent

doucement fuivis de tous les chevaliers qui menoient

chacun unc dame , & monterent fur 1'echafaud fur

lequel le vieil empereur etoit affis ; ils les fit placer

chacune fuivant fon rang. Ils demeure'rent quelque

terns a s'entretenir. Les nouveaux notes etoient dan$

1'admiration de la beaute des dames, & fur-tout de

celle de la princefle. On avertit 1'empereur que le

dine etoit fervi. II fit placer le roi de Sicile entre

1'imperatrice & la princefle, & la reine de Fez entre

lui & le roi fon mari. Jamais , quelques prieres qu'on

lui en fit, Tiran ne voulut fe mettre a table; mais

il leur fervit de maitre d'hotel. Les barons & les

chevaliers furent places fur un autre echafaud ; on

Jes fervit magnifiquement. Les concerts d'inftrumens

rendirent le dine chanmant. Aprs que Ton eut 6te

les tables, on commen^a de tres-belles danfes. Le

Toi de Sicile
prit 1'imperatrice , & quoiqu'etle eut

ete bien long-terns fans danfer, elle s'en acquitta a

merveille ; car dans fon terns elle avoit ete tre^s-

bonne danfeufe. Tout le peuple ^toit temoin de

qette f^te. Les
plaifirs & les danfes regnoient auffi

dans la ville. La joie que donnoit la paix ,
avoit fait

executer fans peine les ordres que l'empereur avoit

dormes. NLes f^tes dur^rent huit jours. On alloit le

matin a Teglife ou Ton faifoit des proceffions &
des office-s folemnels ; apres le dine

,
on danfoit ;
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apres la danfe , on foupoit dans le mme ordre ,

aux lumieres ; apres quoi on fe retiroit pour s'aller

repofer. Tiran ne quitta pas un moment le roi de

Sicile , il en etoit convenu avec la princefle ; ce-

pendant il s'entretenoit fouvent avec elle, & la

preflbit de terminer fon mariage , afin de pouvoir

fans crainte fatisfaire leurs defirs. Elle 1'aflura qu'elle

en avoit plus d'envie que lui, par amour & par re-

ligion ; elle lui rappella toutes les obligations qu'elle

lui avoit, & lui dit que 1'empire grec etoit a lui,

& qu'elle
ne doutoit pas que 1'empereur , qui n'en

pouvoit plus foutenir le poids , ne le lui remit incef-

famment en confentant a leur mariage. Tiran I'aflTura

qu'il ne denroit en aucune facjon d'avoir 1'empire ,

mais
qu'il

vouloit feulement que 1'empereur le regar-

dat comme fon fils & comme 1'efclave de fa fille. La

princefle , attendrie de ce difcours
, repandit quel-

ques larmes
,

lui jetta les bras au cou , le baifa plu-

fieurs fois , & lui dit que jamais il n'y avoit eu fur

terre d'homme aufli accompli que lui; elle fitenfuite

des voeux pour que le feigneur le garantit de tous

les dangers , & le laiflat long
- terns en pofleffion

d'un empire qu'il avoit conquis, & d'une princeflfe

qui ne defiroit au monde que de vivre avec lui.

Apres ces tendres aflurances
,

ils fe fepar^rent.

Tiran pafla la nuit qui fuivit leur converfation
,

dans 1'agitation de ces tendres id^es , & defirant
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de voir paroitre le jour, il vint enfin; 6k quand
on put le voir ,

il alia chez 1'empereur, auquel il

dit : Votre majefte fe fouvient de la promeffe que
lui ont faite le Grand-Turc 6k le Soudan, de lui'

rendre toutes les terres de fon empire ; fi vous me
le perniettez, j'irai faire executer le traite, 6k s'il

en eft befoin, j'emploierai la force pour y joindre

tout ce que poffedoit Juftinien votre predeceffeur.

L'empereur lui repondit qu'il voyoit avec plaifir

le zele 6k 1'ardeur avec lefquels il vouloit etendre

les bornes de Ton empire , 6k que les grands. 6k

(ignales fervices qu'il lui avoit rendus le mettoient

hors d'etat de s'acquitter envers lui, quand m^me

il lui donneroit fes e'tats. Cependant, ajouta-t-il,

je veux les donner, a vous 6k aux votres , avec la

princefle Carmeiine, fi vous y confentez. Mon age

ne me permet plus de gouverner, encore moins de

defendre 1'empire; tout ce que je connois en vous

me prouve que vous en etes digne ; je vous regarde

comme mon nls , 6k je vous conjure de ne me pas

refufer ce que je vous offre.

Tiran , pe'netre de ces paroles , fe jetta a fes

pieds, 6k lui dit : Monfeigneur, Dieu ne permettra

jamais que Tiran le Blanc , qui n'eft que votre

humble ferviteur , confente que votre majefte fe

depouilie en fa faveur. Mais fi vous avez la bonte

.de m'accorder la princeffe , c'eft une grace pre-

ferable
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ferable a dix empires, & qu'en fervant votre rrta-

jefte toute ma vie
, je n'aurai pas affez me'ritee.

L'empereur touche* , le releva
,
le baifa fur la boit-

che , & le mena chez la belle princefle qu'il trouva

dans fachambre, aflife comme a fon ordinaire, fur

un petit lit, qui cherchoit avec fes dames a amufer

le roi de Sicile. II s'affit a fes c6tes
,
la mettant a

fa droite
,
& Tiran a fa gauche , ayant le roi de

Sicile en face ; & fe tournant vers la princeffe , il

lui dit : Vous favez ,
ma fille

, quels font les im-

portans fervices que nous avons
rec^us de Tiran ,

& les malheurs dont il nous a preferves. Je n'ai

rien au monde de plus cher que vous. J'ai refolu

de vous donner a lui , acceptez
- le pour ^poux ,

foyez le prix des fervices qu'il nous a rendus. Ma
fille

,
51 fera votre bonheur & celui d'un pere qui

vous aime par-deflfus routes chofes. La princefle

Cachant avec peine la joie qui brilloit dans fes yeu^,
lui repondit qu'elle etoit penetr^e des grandes obli-

gations que tout I'empire avoit a Tiran; qu'elle ne

fe flattott point d'en pouvoir ^tre un digne prix ;

mais que s'il vouloit s'eil contenter, & la recevoir,

non pour fon epoufe, mais pour fon efclave, elle

etoit prte d'obeir. L'empereur fit appeller fur le

champ le patriarche pour les fiancer. On peut juger

de la joie dont ils etoient remplis; a-peine pou-

voient-ils parler. Le patriarche arriva, la cere'monie

Tome II. Bb
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fe fit en prefence de tout le moncle. Auifi-tot les

f&es commencerent dans le palais & dans toute la

ville. On ne peut decrire ni leur magnificence ,
ni

les tranfports de joie qui eclatoient de toutes parts.

Les fetes durerent huit jours. L'empereur fit publier

par toute la ville que tout le monde efit a recon-

noitre Tiran pour fon fils, & pour empereur. II

lui fit prefer le ferment en cette qualite par tous

les ordres de la ville. Pour-lors Tiran prit le nom

de Cefar , & le peuple applaudit par mille cris de

joie a tout ce que 1'empereur fit en fa faveur.

Tiran ayant etc reconnu pour cefar, rempereur

fe retira dans fon palais, fuivi de toutes les dames,

des rois ,
des chevaliers & du nouveau cefar , qui

voyoit avec chagrin les circonftances qui 1'obligeoient

a fe feparer de ce qu'il aimoit, & qui retardoient la

fin d'un mariage qu'il defiroit avec tant d'ardeur. II

auroit voulu partir promptement afin de mettre rem-

pereur en pofleflion de 1'empire grec. D'un aurre

c6te , il ne pouvoit fe refoudre a quitter la princeffe.

L'incertitude des evenemens de la guerre, qui fou-

vent ne permet pas d'executer tout ee que Ton fe

propofe, le tourmentoit encore; il avoit eu nouvelle

que le roi Efcariano , avec fon armee innombrable ,

^toit deja fur les frontieres de la Grece ( i ) , &

( i ) L'Efpagnol dit le pays Pinchenays , on ne peat
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qu'il
n'etoit plus qu'a dix journees de Conflantino-

ple. Toutes ces cireonftances 1'engagerent a aller

au-devant de lui, pour 1'emp^cher de venir faluer

1'empereur ; ce qui lui feroit perdre un terns Con-

fiderable, par la faqon dont il voudroit le recevoir,

aimant mieux employer ce terns a foumettre Tern-

pire. II prit done conge de 1'empereur , des prin-

ceiTes & des dames, avec les rois & les cheva-

liers. Tiran fit ecrire pendant la nuit des lettres de

cre'ance au Grand-Turc 6? au Soudan
, qui ordon-

noient a tous les commandans de remettre les places

entre les mains de Tiran , nouveau cefar de 1'em-

pire de Grece , & de faire tout ce que leur diroit

k prince de Sis , chevalier Maure, qu'il emmenoit

avec lui. Apres avoir pris ces precautions, il par-

tit pour fe rendre a Ton camp, fuivi des rois &
d'un grand nombre de chevaliers. D'abord qu'il y
fiit arrive

,
il fit fonner les trompettes pour decani-

per le lendemain. Toutes les troupes fe preparerenf

6: marcherent a la rencontre du roi Efcariano , au-

quel le nouveau cefar ecrivit en meme terns
, pour

le prier de 1'attendre ou fa lettre le trouveroit. Voici

ce qu'il lui mandoit :

trop deviner ce qu'il entend par-la ; mais la

de i'auteur eft fouvent de meme nature que fa chrono-

logic.

Bbij
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Au grand roi , & notre cher fore <Farmes U roi de.

Tunis , prime de Tremeun
, 6* fouverain dt toute

FEthiopie.

Tiran le Blanc de la Roche Salee, cefar, gene-

ral & fucceffeur de 1'empire grec. A notre cher

frere & compagnon d'armes le roi Efcariano , falut.

Remplis de joie de vous revoir tout autant que fi

nous vous devions la vi&oire, & defirant de vous

recevoir comme il convient a un prince tel que
vous , nous vous prions de vouloir bien arrester

votre armee, & fixer votre cour dans le lieu ou

cette lettre vous trouvera ; puifque nous avons eu

tout 1'avantage que nous pouvions efperer fur les

infideles , remettant au
plaiiir de vous voir un de-

tail plus exad.

' *!~

Le roi Efcariano fut charme des nouvelles qu'il

apprit par cette lettre , non fans admirer le bonheur

& la conduite de Tiran, qui Tavoit rendu vain-

queur de ces peuples ii puiflans. Se trouvant au-

pr^s de la grande ville d'Eftrena , il y etablit fes

troupes. Cette ville etoit tres-belle, fituee far une

grande riviere. Elle n'e'toit eloignee que de cinq jour-

nees de Conflantinople. Le courier revint prompte-

ment apprendre a Tiran que Tarmee avoit fait halte.
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JPendant ce terns il etoit arrive avec la fienne devant

Sinople, a laquelle il envoya les chevaliers Maures

& les orclres du Grand-Turc & du Soudan. Celui

qui commandoit , apres avoir baife & lu la lettre,

fe fbumit aux ordres de fon maitre. Tiran en prit

poffeffion, & re^ut les hommages de tous les chre-

tiens. II fit rentrer a la foi catholique ceux qui 1'a-

voient abjuree. Pendant qu'il etoit dans cette ville,

on lui apporta les clefs de dix chateaux voifins. Les

Maures fortirent des places, dans lefquelles il etablit

des gouverneurs chretiens. Le cefar ne rut pas long-

terns dans cette ville ,
il marcha a Andrinople , qui

fe foumit de la mme fa^on , auffi bien que tous

les forts qui en dependoient.

Quand il fut a une demi-lieue de la ville d'Eftre-

na , ou le roi Efcariano avoit campe ,
il le ren-

contra qui venoit au-devant de lui, fuivi des plus

grands feigneurs de fon armee. Us s'embrafferent.

Efcariano voulut aller voir les rois de Sicile & de

Fez, que Tiran avoit avec lui. Aprs toutes ces

demonftrations d'amitie , ils remonterent a cheval ,

8c prirent le chemin de la ville. Ils allerent defcen-

dre a la tente de la belle reine d'Ethiopie. Pendant

ce terns on envoya fommer la ville , qui fe rendit ,

comme avoient fait toutes les autres. Les .rois &
les princes y furent loger, aprs y avoir fait une

magnifique entree. Tiran fit camper fon armee de

Bbiij
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vant celle du roi Efcariano; Tune & 1'autre furent

abondamment pourvues de toutes les chofes ne*ce

faires pendant les halt jours de repos que Tiran

voulut faire prendre au roi & a la reine d'Ethiopie.

Us avoient fait plus de cent journees de marche avec

une extreme diligence, pour fe trouver a la bataille

contre les Maures.

Tiran Idur raconta ce qui lui etoit arrive depuis

leur feparation , & les bontes dont 1'empereur Fa-

voit honore ; it finit par le prier de 1'accompagner

dans la conqu&e de Tempire, qu'il
vouloit achever,

& par lui confeiller d'envoyer la reine a Conftan-

tinople, parce qu'elle y feroit plus commode'ment

avec fa chere princefle , qui defiroit ardemment de

la voir. Le roi Efcariano affura Tiran qu'il
le fui-

vroit jufqu'aux enfers. Tiran commanda cinq cens

homines Cannes fuperbement pares, pour efcorter

la belle reine jufqu'a Conflantinople. Les rois & les

feigneurs Taccompagn^rent pendant une lieue, apr^s

cela ils revinrent a la ville.

Tiran dit au roi Efcariano que le defir de revoir

ce qu'il aimoit , 1'engageoit a ne point perdre de

terns. Anrfi il lui propofa de partir quand les troupes

fe feroient repofees. Ils prirent la route de Thrace.

La forte & belle ville d'Eftranges fe foumit; mais

Celui qui en e'toit gouverneur ,
le pria d'agreer fes

.,
& de le feira baptifer avec fa femme &
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fes enfans. Tiran lui laifla fon gouvernement , &
lui promit d'avoir foin de fa fortune. Les armees

fe camperent auprs de la ville
,
dans laquelle Tiran

& les rois vinrent fe loger. Le lendemain le gou-

verneur lui demanda le bapteme. Le cefar ordonna

a un eveque qu'il avoit avec lui de confacrer de

nouveau 1'ancienne eglife des chretiens , dont les

Maures avoient fait une mofquee. Ses ordres furent

executes, & Ton fit un bel autel fur lequel on

placja 1'image de la fainte Vierge. Tiran y fut en-

tendre la mefle , fuivi de tout le monde ; elle fut

dite par Teveque , & chantee par les chantres de

la chapelle qui fuivoient le nouveau cefar; la mu-

fique etoit fi bonne que les Maures en etoient dans

1 etonnement , & admiroient la religion chretienne.

Apres 1'office on baptifa le gouverneur , que le roi

Efcariano tint fur les fonts ; il fut nomme Jean

Efcariano. Tiran rendit le meme fervice a fa femme,

a laquelle on donna le nom d'Angele. Apres cela

on baptifa fes cinq fils, dont le plus jeune avoit

vingt ans ; il les recut chevaliers , & leur donna

des armes & des chevaux; par la fuite ils devin-

rent de tres-bons chevaliers. L'exemple du gouver-

neur , qui etoit fort aime , engagea deux mille

Maures a fe faire baptifer ce meW jour. Apres

cela , Tiran fit reconcilier tous les Grecs qui avoient

abjure, & leur fit preter ferment comme empereur.

Bbiv
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On chaffa tous les Maures qui ne voulurent pas fe

faire chretiens. C'eft dans cette ville que prit
naif-

fance le grand philofophe Ariflote ( i ) , que les

Grecs regardent comme un faint. Pendant le fejour

que Tiran fit a Eftranges, il envoya les ambaflfa-

deurs Maures pour faire evacuer toutes les places ;

on lui envoya les clefs, il y fit patter des garnifons

& des gouverneurs.

Us partirent de cette ville, & prirent le chemin

de la Macedoine pour fe rendre a Olimpe , qui

prend fon nom d'une montagne voifine fort elevee.

Us y furent mieux recus que dans aucune autre,

parce que les gens qui 1'habitoient , favoient qu'il

etoit coufin-germain de leur due Diofebo, ils fe

rendirent done fans attendre qu'on les fomm^t. En

peu de jours , tout le duche de Macedoine fe trouva

j>us la domination de 1'empereur. Ils en partirent

pour fe rendre a Trebifonde , qui fe foumit a leur

approche, tant le feul nom de Tiran infpiroit de

terreur aux Maures ; car i' y avoit dans cette ville

plus de quatre cens mille combattans. Tout ce beau

royaume fut foumis en inoins d*un mois. Le Grand-

Turc &C le Soudan avoient envoye leurs prifonniers

j ) La partie d'Ariftote fe nommoit Stag'ira , l'au-

en 3 fait Eftranges.



TIRANLE BLANC. 393

dans la ville d'Alexandrie ; mais ils avoient ordonne

qu'on les amenat a Tiran : ce fut a Trebifonde

qu'il les rencontra au nombre de cent quatrevingt-

trois chevaliers. Tons les autres avoient peri les

armes a la main
,
ou dans la prifon. Le prince Ti-

ran demanda en les voyant, lequel etoit le due de

Macedoine. On 1'amena devant lui , car il etoit fi

defigure' que iamais il n'auroit pu le reconnoitre ;

il etoit couvert , aufli bien que les autres , de fa

barbe & de fes cheveux. Diofebo fe jetta aux ge-

noux de Tiran pour lui baifer les pieds ; mais il le

releva , & tout attendri , lui dit en le baifant : Que
rien n'egaloit la joie qu'il avoit de le revoir , que

la peine & les chagrins que lui avoit caufe tout ce

qu'il avoit fouffert ; qu'il lui demandoit pardon de

n'tre pas venu plutot a Ton fecours; qu'enfin Dieu

lui avoit fait la grace d'y parvenir , aufli bien qu'a

la conqu&e de rempire grec, & lui donnant une

lettre de la duchefle, il 1'exhorta a ne penfer qu'au

bonheur de fa fituation prefente. Le due de Mace-

doine lut la lettre de la duchefle fa femme, dont Jl

fut vivement touche. Le marquis de Saint-Georges

les interrompit pour remercier Tiran de la liberte

qu'il venoit de lui rendre. Le due de Pera
,
fon

frere, & le prieur de Saint-Georges, chacun felon

fon rang, lui temoignerent leur reconnoiflance. Le

cefar leur fit toutes les amities poflibles. Diofebo
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fut apres cela faluer le roi Efcariano, 6c les rois de

Sicile & de Fez, qui lui firent d'autant plus d'hon-

neur , qu'il etoit coufin de Tiran. Le nouveau cefar

(e donna les foins neceflaires pour faire habiller &
armer tous les chevaliers qui fortoient de 1'efcla-

vage. Tandis qu'il apportoit fes foins pour leur faire

oublier tous les maux
qu'ils avoient foufferts ,

il

envoya un courier a la duchefle de Macedoine,

pour lui mander des nouvelles de fon mari. Elle

avoit befoin de cette confolation; la vue du bon-

heur deftine a la princeffe , & celle des fetes cele-

brees avec tant d'eclat, n'avoient fervi qu'a aigrir

fes douleurs par la confideration de fes malheurs

particuliers.

La reine d'Ethiopie etant arrivee a Conftantino-

ple , 1'empereur envoya la princefle Carmefine au-

devant d'elle , fuivie de Taimable reine de Fez , de

la duchefle de Macedoine , de cent dames d'etat ,

de cent filles magnifiquement parses , & d'un grand

nombre de gentilshommes & de chevaliers. Avant

de fortir de la ville , elle envoya un riche pavilion

de brocard cramoiii , magnifiquement brode de figu-

res d'oifeaux & d'animaux, avec ordre de le drefler

fur le chemin de la reine. Ce qu'elle avoit appris

de fa beaute par la reine de Fez lui infpiroit une

curiofite fi vive , qu'elle
alia a fa rencontre jufqu'4

une lieue de la ville. L'amitie que Tiran avoit pour
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clle la lui rencloit chere avant meme que de 1'avoir

vue. Afluree du coeur de fon amant ,
elle ne regar-

doit les charmes de la reine d'Ethiopie & Pamour

qu'elle avoit fenti autrefois pour le chevalier, que

comme un triomphe qui flattoit fa vanite. Quand
la princefle fut arrivee au pavilion ,

elle y mit pied

a terre. Les chevaliers marcherent jufqu'a ce qu'ils

euflent renconsre la reine
,

ils la faluerent , & la

fuivirent jufqu'au pavilion. La reine , avertie que

la princefle 1'attendoit en cet endroit , defcendit

promptement de cheval. La princeflfe fe leva 6c

vint au-devant d'elle. La reine mit les genoux a

terre
,
mais la princefTe la releva

, & 1'ayant baifee

trois fois fur la bouche, elle la conduifit pour

s'afTeoir a fes c6tes , elle lui parla dans fa propre

langue. La reine lui repondit en langne grecque.

Du moment qu'elle avoit forme le projet d'aller a

Conftantinople ,
elle avoit appris ce langage. Mal-

gre tout ce qu'elles avoient oiii dire 1'une de 1'autre,

elles ne purent fe defendre de la furprife qu'elles fe

cauferent mutuellement , ni peut-etre meme d'uh

leger fentiment de jaloufie & de depit ; elles en

eurent home, & s'embraflerent de nouveau comme

pour fe demander pardon. Elles reinonterent a che-

val & prirent le chemin de la ville ,
fuivies de

leurs dames. La princeffe ne put jamais engager la

reine d'Ethiopie a prendre la droite. Elles trou-
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verent 1'empereur & I'imperatrice qui les atten-

doient a cheval a la porte de la ville. La reine

s'approcha de 1'empereur pour lui baifer la main ;

mais fans vouloir le permettre ,
il Tembrafla. Elle

fut apres cela a Timperatrice pour lui rendre les

memes devoirs, elle ne lui en donna pas Je tems,

elle FembrafTa & la baifa trois fois fur la bouche.

Us arriverent au palais fuivis d'une foule de peuple.

La reine fut conduite dans une chambre meublee

d'etoffes d'or & de foie. On lui laiffa prendre quel-

que repos. Ce jour-la elle fut magnifiquement fer*

vie chez elle. Tous ceux de fa fuite furent tres-bien

loges. Le lendemain 1'empereur voulut qu'elle vint

diner avec lui dans la grande falle, ou, fur d'autres

tables
, les chevaliers & les dames de la cour de

Grece &d'Ethiopie furent magnifiquement fervis. Un

grand nombre de muficiens places fur des gradins ,

formoient une fymphonie d'autant plus agreable pour
la reine, qu'elle lui etoit abfolument nouvelle. Les

princeffes furent fervies par des chevaliers. Hyppo-
lite fervoit de maitre-d'hotel. Le repas fut fuivi

d'un bal. La reine d'Ethiopie portoit une vefte

etroite de damas verd en broderie d'or a grands

ramages ,
femee avec art des pierres les plus fines

& les plus brillantes. Elle avoit par-deffus un do-

liman de velours noir enrichi a toutes les extremites

d'un ouvrage d'or emaille , garni de gros diamans ;
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une chaine d'or , emaillee de mme , & couvefte

de rubis , ornoit fon cou ; un fil de perles rattachd

fur le front par un gros noeud de diamans , formoit

un diademe dont I'e'clat etoit rehauffe par la cou-

leur de fes cheveux bruns & naturellement frifes.

Les cent dames de fa fuite, magnifiquement parees,'

fe fervoient mutuellement de luftre par 1'oppofition

de leur teint , & des que 1'oeil etoit revenu de fa

premiere furprife ,
la noirceur des Ethiopiennes ne

fervoit qu'a faire regarder avec plus d'admiration la

finefle de leur peau & la jufte proportion de leurs

traits. La beaute* de la reine d'Ethiopie etoit a-peine

efFacee par celle de la princefle', & quelque pre-

venue que fut la reine de Fez en favenr de cette

derniere , elle ne put s'emp^cher de s'approcher de

fon oreilte pour lui demander fi elle ne fentoit pas

combien fon chevalier avoit eu de merite a lui

demeurer fidele.

Au milieu du bal, il arriva un courier avec bean-

coup d'empreflement qui demanda la duchefle de

Macedoine, U fut a elle , & fe mettant a genoux
en lui dormant la lettre dont il etoit charge* , il lui

dit qu'il venoit lui apprendre que le due fon mari

etoit en liberte, & qu'il Tavoit laifl^ a Tr^bifonde

avec le cefar & les autres prifonniers. La joie de

la duchefle fut fi grande qu'elle ne put rien re"pon-

dre , & tomba evaneuie ; on quitta la danfe pour
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la fecourir; on apporta de 1'eau-rofe qu'on lui jetta

fur le vifage ; mais elle fut plus d'une heure fans

connoiflance , ayant toujours la lettre dans les

mains. Quand elle fut revenue a elle , elle y lut

avec tranfport les temoignages de fon amour & de

1'impatience oil il etoit de la revoir ; elle fit appor-

ter mille ducats qu'elle donna au courier; apres

quoi elle fe leva , fut fe mettre aux genoux de

1'empereur ,
& lui remit fa lettre qu'il lut avec 1'im-

peratrice. II ordonna que 1'on fonnat toutes les

cloches de la ville
,
& que 1'on fit de grandes re-

jouiflances , melant enfemble la delivrance des pri-

fonniers & 1'arriVee de la reine d'Ethiopie. Le

peuple louche des idees de bonheur & de repos

qu'il pouvoit envifager , fe livroit avec plaifir
a ces

ftes. Leurs peches ne permirent pas qu'elles fuffent

de longue dur^e.

Quand le cefar crut avoir donne affez de repos

au due de Macedoine & aux autres prifonniers ,

il leur permit de s'en aller a Conftantinople ; ils y
furent re^us avec la plus grande joie. Leur retour

fit recommencer les fetes. Mais fans en entrepren-

dre le detail , retournons 4 ce que faifoient Tiran

& le roi Efcariano. Apres le depart des prifonniers,

le nouveau cefar fit decamper les deux armees pour

marcher au pays de Bendin, diftant de dix joumees

de Tr^bifonde. D'atord que Ton cut figmne ^ ce
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royaume les ordres du Grand-Turc & du Soudan ,

il fe rendit. Tiran requt les hommages du pays ,

laiffa des garnifons dans les places , & fut , con-

tinuant toujours fon chemin , prendre poffeflion des

provinces entires de Blagay ( I ) , de Foxa & de

Bocine , qui toutes etoient dependantes de 1'empire

grec, & qui rentroient volontiers dans 1'obeiflance,

etant mecontentes du gouvernement des Maures.

Apres s'^tre affure de ce pays, il mit garnifon dans

les villes d'Arcadie, de Megea & de Turine; il fut

s*emparer du royaume de Perfe, qui n'etoit pas de

la dependance du Turc ni du Soudan , mais qui

avoit fon roi particulier ; il foumit la ville de Tau-

ris
, que fa beaute & fon commerce rendoient re-

commandable; celle de Boterva & celle de Segno-

regante que traverfe le grand fleuve Phrifon, avec

plufieurs autres dont Tauteur n'a pas fait mention ,

non-plus que de toutes les autres conqutes que fit

Tiran avant que de revenir en triomphe fur les

terres de Pempire. En un mot, il foumit par fes

grandes aftions, la Grece, TAfie mineure, la Perfe

( i
) Blagay eft fans doute le pays des Ulaques ou

Valaques. Cocine eft la Bofnie , mais il ne faut pas
chercher une geographic bien exa&e dans tout ceci.

'Le pays des romans fait partie du pays de tapiflerie,

decrit dans Rabelais.
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& les e*tats de Salonich qui renferment Galipoli ,

la Moree ,
le Cap de 1'Art & la Vallona. Pendant

le terns qu'il etendoit par terre les bornes de 1'em-

pire , il envoya ordre a fa flotte qu'il avoit laiflee

dans le port de Constantinople , d'aller s'emparer

de plufieurs lies. Le marquis de Lauzanne, fon ami-

ral, exe'cuta fes ordres & foumit toutes celles qui

dependoient autrefois de 1'empire, celles de Calliftro,

de Colchos , d'Ortygie , de Nimoche , de Flafen ,

de Tisbrie, de Meclota, de Pace & de plufieurs

autres. L'amiral, apres avoir foumis toutes ces lies,

rentra triomphant dans le port de Conftantiaople.

Le peuple accourut fur les murailles pour voir en-

trer la flotte. L'amiral debarqua , & avec fes che-

valiers alia faluer & baifer la main & le pied de

1'empereur. Ce prince donna a 1'amiral le gouver-

nement de toutes les iles qu'il venoit de foumettre;

ck le declara fon amiral
,
avec cent mille ducats de

rente pour lui & pour les fiens , en lui faifant

^poufer une demoifelle qui fe nommoit Elifee, fille

unique du due de Pera , qui lui-m&ne etoit veuf ,

& avoit fait, avant Parrive'e de Tiran, tout ce qu'il

avoit pu pour epoufer la princeffe. Le brave amiral

remercia beaucoup 1'empereur, lui baifa encore une

fois le pied & la main, enTaflurant qu'il preferoit

la belle dame
qu'il

lui donnoit
?
aux cent mille ducats

de rente. Sur le champ 1'empereur les fit epoufer ,

&
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& ordonna de grandes ftes dans lefquelles la prin-

cefle ne negligea rien de ce qui pouvoit amufer les

deux reines. L'empereur pour recompenfer les che-

valiers qui avoient ere prifonniers ,
leur fit epoufer

des filles de Timperatrice & de la princefle , avec

de grands revenus qu'il leur afligna. On fufpendit

la celebration de ces manages jufqu'a celui de Ti-

ran avec la princefle. Mais Ton bonheur auroit ete

trop grand, la fortune ne permit pas qu'il
en joint.

Dieu n'a pas voulu que les hommes puflent gouter

fur la terre des plaifirs parfaits, ils ne font deja que

trop difpofes a perdre de vue la fin vers laquelle

ils doivent tendre. Tiran comble de gloire par fes

exploits , eleve a la premiere dignite" de 1'univers,

deftine a regir un grand empire qui etoit 1'ouvrage

de fa valeur , auroit-il eu quelque chofe a defirer

fi la pofleflion de fa princefle eiit mis le comble a

fon bonheur?

II revenoit a Conftantinople , plein d'ardeur Sc

d'impatience ; on preparoit tout pour fon triomphe,

on avoit fait abattre vingt toifes de murailles de la

ville , afin
qu'il put entrer a la t^te de fon armee.

II n'etoit plus qu'a une journee de la ville. L'em-

pereur lui envoya dire de fejourner ou il etoit pour
donner le terns d'achever les preparatifs. Les rois

d'Ethiopie , de Fez 6c de Sicile etant avec lui , il

les entretenoit de fon bonheur, fur le bord d'un

Tome //. Cc
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fleuve ou ils e'toient campes , lorfqu'il fat frappe

d'une violente douleur de c6te ; fes forces 1'aban-

donn^rent; fes amis le porterent dans fa tente; les

meflecins de 1'armee accoururent. Les fecrets de

leur art furent bient6t epuifes ; le mal redoublant

achaque inftant, ils perdirent toute efperance. Tiran

avoit vu fouveiit la mort de prs ,
mais jamais elle

ne s'etoit prefentee a lui dans un terns ou il cut tant

de motifs de defirer la vie. Son courage n'en fut

point ebranle. La religion qui avoit etc le motif de

toutes fes entreprifes , ne 1'abandonna pas dans ces

inftans ; il envoya chercher un moine de S. Fran-

<jois, qu'il
avoit amene avec lui; il fe confefla &

remplit tous fes autres devoirs avec les fentimens

de la
piete'

la plus edifiante , apres quoi il difta fon

teftament. II y chargeoit la princefle Carmefine &
le due de Macedoine de le faire executer ; il ordon-

noit que fon corps fut porte en Bretagne dans le

fepulcre de fes peres. II prioit Tenipereur de par-

tager entre fes parens, fes amis & fes ferviteurs, ce

qui revenoit pour fa part du butin immenfe fait fur

les Maures. II nommoit le brave Hyppolite fon pa-

rent , pour fon heritier. II difta enfuite une lettre pour

la princefle:
il la fupplioit de vivre & de combattre

fa douleur; il la prioit de proteger fes parens & fes

amis, de les regarder comme les reftes d'un homme

qui n'avoit vecu que pour elle , Sc que par elle.
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Des le commencement du mal de Tiran , le roi

de Fez avoit depeVhe un courier avec une lettre a

1'empereur , pour ltd demander fes medecins , lui

marquant qu'il craignoit qu'ils n'arrivaifent trop

tard. L'empereur les fit partir fecretemem , & cacha

la douleur que lui caufa cette nouvelle ; il craignoit

qu'elle ne donn^t la mort a la princefTe. II fit feule-

ment partir le due de Macedoine & Hyppolite ,

auxquels il en fit part.

Tiran fentoit cependant fon mal redoubler a

chaque inftant; fes forces s'eteignoient, & 1'abfence

de fa princeffe pe'netroit fon ame de la douleur la

plus amere ; il auroit voulu mourir du moins entre

les bras de ce qu'il aimoit, qu'elle cut pu recevoir

fes derniers regards , & recueillir fes derniers fou-

pirs.
II demanda a ceux qui 1'entouroient d'etre

porte a Conftantinople ; & pour 1'obtenir d'eux , il

les aflura que la vue de fon e'poufe etoit le feul

remede dont il put attendre du fecours. Malgre fa

foibleffe exceffive, on ne crut pas devoir lui refufer

une chofe qui ne pouvoit hater que de quelques

inftans une mort inevitable ; on le mit fur un

brancard, & des hommes le porterent. Diofebo ck

Hyppolite , avec les medecins de 1'einpereur , le

rencontrerent quelques lieues du camp , accom-

pagne des rois & des principaux officiers, le refte

^toit demeure pour contenir 1'armee qui ^toit dans

le plus violent defefpoir.
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Tiran fit arrester fon brancard a la vue de deux

hommes qu'il
cherifToit tendrement ; il les embrafla

en leur difant que ce moment feroit le dernier ou

ils fe verroient. Us fondoient en larmes & pouf-

foient les cris les plus douloureux. Tiran les exhor-

toit a rappeler leur courage, les conjuroit de vivre

pour fervir
, honorer ck defendre celle qu'il avoit

adoree pendant fa vie , & pour laquelle il auroit

facrifie mille vies. Le due de Macedoine voulut lui

dire que fon mal n'etoit pas fans efperance : Non
,

rnon coufin, repondit Tiran d'une voix foible, je

meurs, je ne la verrai plus. En ce moment la

violence de la douleur lui arracha un cri aigu; il

vouloit parler encore pour implorer le fecours de

Dieu
,
& lui recommander fa chere princefTe ; mais

fes forces 1'abandonn^rent , la parole mourut dans

fa bouche ,
'ft tomba fur fon lit en pouifant un fou-

pir , 6c fes yeux fe fermerent pour jamais.

La douleur que reffentirent en ce moment ceux

qui 1'accompagnoient ne fe pourroit exprimer. Apres
les premiers tranfports, il fallut fonger aux mefures

que Ton devoit prendre pour annoncer cette fatale

nouvelle a 1'empereur , & pour y preparer la prin-

cafTe, on conduiiit lentement le brancard pour n'arri-

ver a la ville qu'a la nuit fermee. On depofa le corps

dans une maifon oil les medecins & les domem'-

ques demeurerent pour le garder & pour fe preparer
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a rembaumer. Efcariano n'ofant fe prefenter a 1'em-

pereur & a la princefle dans une femblable circonf-

tance , & penetre lui-meme de la douleur la plus

amere , retourna au camp.

Hyppolite , Diofebo & le roi de Fez allerent au

palais. L'empereur etoit feul. Des qu'il les vit , il

lut fur leur vifage la nouvelle qu'ils apportoient ; il

fe jetta a terre , dechirant fes habits & fondant en

larmes ; il pafla la nuit entiere dans cet etat , &
des le matin il voulut aller voir le corps de fon

general. On Pavoit porte avant le jour dans Teglife

de fainte Sophie.

Malgre les ordres precis qne Ton avoit donnes

de cacher a la princefle tout ce qui s'etoit paflfe , la

triftefle qu'elle apperqut fur le vifage de fes femmes,

1'agitation & le mouvement qu'elle entendit dans

le palais , lui fit craindre pour les jours de fon pere

ou pour ceux de 1'imperatrice. Un filence morne

regnoit autour d'elle , on ne repondoit point a fes

queftions. Elle entendit pouffer des cris percans dans

la place fur laquelle donnoient fes fen^tres ; elle y

courut, elle appercjut Diofebo dans les tranfports

d'une douleur furieufe , il revenoit de
1'eglife ou

Ton avoit place Tiran fur un lit de parade. Alors

une de fes femmes voyant qu'on ne lui pouvoit plus

rien cacher, lui apprit la perte qu'elle avoit faite.

A ce recit elle refla immobile ,
dans un faififfement

Cc iij
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qui ne lui permettoit ni de fe plaindre, ni de verfer

des pleurs. Apres qnelques momens de filence, elle

ordonna a fes femmes de lui apporter les habits pre-

pares pour la ceremonie de fon mariage ; elle s'en

fit rev&ir ,, fans prononcer une parole. Pendant que
Ton y fut occupe , la plus ancienne de fes femmes

voulut lui demander raifon de ce qu'elle faifoit;

mais fans lui repondre, fans meme 1'avoir enten-

due , elle lui dit : Ne l'a-t-on pas porte dans fainte

Sophie ? Et fans attendre la reponfe ,
elle fortit de

fa chambre & du palais , fuivie de fes femmes ; elle

marcha vers
1'eglife d'un pas precipite , courut a

1'echafaud ou etoit le corps de fon epoux ,
& fe

jetta deffus ; elle le tenoit embrafle , le mouilloit

de fes larmes , & rempliffoit Teglife de fes gemifle-

mens & de fes cris.

On courut annoncer a 1'empereur ce qui fe

paflbit; il ordonna qu'on 1'arrachat de ce lieu fu-

nefte , & qu'on la ramenat au palais. On la porta

fur un lit ; des qu'elle y fut, elle demanda 1'empe-

reur & 1'imperatrice ; ils voulurent la confoler.

Non , leur dit-elle , je vais rejoindre mon epoux ,

ma douleur va me reunir a lui pour toujours; je

fens approcher ce moment heureux, rien ne peut

le retarder. En m^me terns elle demanda fon con-

fefleur , tres-favant homme , gardien d'un couvent

de S.
Francois. Lorfqu'il fut arrive , on voulut fe
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retirer. Non , dit-elle, que tout le monde demeure ;

votre prefence ne m'empchera pas de decouvrir

des chofes que la prefence de Dieu que j 'adore ,

ne m'a pas empechee de commettre. Alors elle fit

& haute voix une confeflion publique de toutes fes

fautes
,

fans rien cacher de ce qui s'etoit paffe de

plus fecret entr'elle & Tiran. Apr^s avoir re^u

1'abfolution , elle demanda a fon pere la permiflion

de faire fon teftament ; il la lui accorda. Elle nomma
Diofebo & Stephanie pour fes executeurs

,
elle leur

demanda que fon corps ne fut point fepare de celui

de Tiran , & qu'on le portat avec lui en Bretagne;

elle ordonna qu'un grand comte , qui lui apparte-

noit en propre , fut vendu avec tous fes meubles c

toutes fes pierreries , pour ^tre partage entre les

demoifeiles qui 1'avoient fervie. Elle inftitua 1'impe-

ratrice fa mere heritiere des droits qu'elle avoit a

Tempire apr^s la mort de 1'empereur. Elle leur

demanda enfuite leur benediction d'une voix qui

s'aftbiblifToit a chaque inftant. L'empereur voulut

fe lever pour s'approcher d'elle , mais dans ce cruel

moment , la douleur
, dont il avoit voulu cacher

une partie ,
devint plus forte ; il tomba fans fenti-

ment , on le porra fur un lit voifin ou il expira de

faififlement. Ce nouveau malheur fit poufler de

grands cris a ceux qui Tentouroient. L'imperatrice

y courut, mais il ne vivoit deja plus. La princeffe,

Cciv
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dont la douleur ne pouvoit avoir d'accroifTemenf ,

ordonna aux chevaliers , par Pautorite dont elle

e'toit rev^tue en ce moment; d'apporter a fes c6tes

le corps de Ton pre & celui de Ton amant ; elle

leur reccmmanda d'obeir a Pimperatrice ; elle baifa

fes demoifelles les unes aprs les autres. Ses ordres

furent executes. Elle goiita encore une fois la

cruelle douceur de voir ce qui reftoit de Ton amant;

fon amour ne lui fit point oublier ce que la reli-

gion demandoit d'elle ; elle expira fur le corps de

fon e"poux ,
tenant le crucifix entre les bras. A

1'inftant de fa mort on vit une grande clarte qui

remplit toute la chambre, c'etoit les anges qui em-

portoient
fon ame & celle de Tiran en paradis.

Ainfi fut eteinte Tancienne race des empereurs

de Grece ,
au moment qu'elle fembloit devoir etre

plus brillante que jamais. Tel eft le fonds que Ton

doit faire fur les grandeurs temporelles , & fur les

faveurs de la fortune.

L'imperatrice , touchee de tant de malheurs ,

demeura long-terns evanouie. Hyppolite etoit au-

pr^s d'elle dans le dernier defefpoir , la croyant

fans efperance; a la fin elle revint a elle, on 1'em-

porta fur fon lit. Hyppolite , qui n'avoit plus de

raifons de fe contraindre , ne la quittoit point , lui

temoignant , par fes embraffemens & par Pardeur

de fes baifers, 1'interet qu'il prenoit a elle. Les
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malheurs publics & les (bins de la guerre, n'avoient

point interrompu leurs amours , ils n'avoient pas

meme etc troubles par le moindre nuage. Malgre
la douleur qu'avoit reflentie Hyppolite de la mort

de fon maitre, il avoit penfe qne cet evcnement

pourroit lui etre favorable ; la mort de la princefTe

& celle de 1'empereur le mettoient en etat de tout

efperer de la tendrefle de 1'iniperatrice. Lorfque la

premiere douleur fut pafTee, el!e fe trouva fenfible

aux careffes d'Hyppolite, elle lui promit de par-

tager fa dignite & fon pouvoir avec celui qui fai-

foit tout le bonheur de fa vie. En mchne terns elle

le chargea de prendre tous les foins neceflaires pour
les triples funerailles. II fortit de fon appartement

& fit fur le champ porter le corps de Tiran fur fon

echafaud. Par fes ordres , on en conftruifit un autre

plus riche & plus eleve pour 1'empereur. II fit placer

la princeflfe aux cotes de Tiran. Apres cela ,
il fit

publier dans la ville que Ton delivreroit , dans une

maifon
qu'il indiqua , le deuil a tous ceux de 1'un

& de 1'autre fexe qui voudroient le porter; il fit

avertir teus les moines & les pr&res, a deux jour-

nees aux environs
, pour fe rendre aux obfeques.

Apres avoir ainfi donne tous les ordres necef-

faires
, Hyppolite retourna chez 1'imperatrice ; il ne

la quitta point ; il pafla la nuit avec elle , & cette

nuit redoubla Pimpatience ou elle etoit de partager
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fon trone avec lui. II fa quitta des le matin pour
ordonner la pompe funebre. Tous tes barons & les

chevaliers, qui avoient ete avertis, s'y trouverent.

Le premier jour on rendit les derniers devoirs a

1'empereur avec une quantite prodigieufe de lumieres.

Le lendemain on fatisfit a ce que Ton devoit a la

princefTe, & le jour fuivant fut employe pour Tiran.

On pleura tant , pendant les trois jours , que per-

fonne n'eut envie de pleurer de plus d'un an. On
mit Tempereur dans un tombeau de jafpe enrichi

d'or & de pierres de couleur qui reprefentoient fes

armes & celles de Tempire. Pour Tiran & la prin-

ceffe, on les mit dans un cercueil de bois de cedre,

parce qu'on devoit les tranfporter en Bretagne.

Apres ces ceremonies , les rois de Sicile & de

Fez allerent avec le due de Macedoine trouver le

roi Efcariano pour lui dire
qu'ils

avoient refolu d'e-

lever Hyppolite a rempire. II en fut tres-content,

le connoiffant pour un bon & brave chevalier ; il

fe chargea d'en faire la propofition a 1'imperatrice,

elle re^ut a merveille cette ambaflade ; cependant

elle fit d'abord quelques difficultes pour la forme ,

elle alle*gua plufieurs raifons qu'elle favoit bien qui

feroient detruites. Mais enfin elle fe rendit a leurs

prieres. Ils la quitterent fort contens , pour aller

rendre compte a Hyppolite de la converfation qu'ils

venoient d'avoir. Hyppolite , charme de fon bon-
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heur, les remercia; ils le menerent fur le champ

chez 1'imp^ratrice avec un eveque de la ville , qui

les
fian^a en prefence de la duchefle de Macedoine,

de la reine de Fez & de toutes les dames de la

ville qui virent cette ceremonie avec quelque plaifir.

Le deuil les ennuyoit , & elles craignoient qu'il
ne

darat encore long -terns. On celebra enfuite les

noces de la reine de Fez & du roi Agramont; mais

ces noces ne furent accompagnees d'aucune rejoui

fance.

La fortune favorifa le brave empereur Hyppo-

lite; il etendit confiderablement les bornes de I'em-

pire grec , & amafla de grands trefors ; il fut aime

& craint de fes fujets , aufli bien que des princes

voifins de fes etats. Peu de jours apres fon eleva-

tion a 1'empire ,
il donna la liberte au Grand-Turc

& au Soudan
,

il conclut une treve pour cent &
un ans. II accompagna leur liberte de tant de poli-

tefles , qu'ils lui firent , en le quittant , toutes les

offres de fervice imaginables. Hyppolite vecut long-

terns , mais rimperatrice ne furvecut que trois ans

a la princefle fa fille. Devenu veuf
,

il epoufa la

fille du roi d'Angleterre , princefle belle , fage &
trs-bonne chretienne; il en cut deux filles & trois

fils, qui devinrent excellens chevaliers. L'aine porta

le nom de fon pere ; 1'hiftoire rapporte fes hauts

faits d'armes. L'empereur, avant fa mort, recom-
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penfa magnifiquement tous fes parens & ceux qui

lui avoient ete attaches
,

il mourut fort vieux , &
le mme jour que fa derniere femme. Us furent mis

dans le m&ne tombeau que 1'empereur avoit fait

preparer. II fe conduifit fi bien que nous devons

croire
qu'il eft en paradis.

Fin du fecond Volume.

a
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